
.on dut  B quelques uns d'entre eux l'idée d'Qlever en 
deliors de la chapelle une estrade du haut de laquelle 
il fit son discours d'entrée qui fu t  hcouté avcc la plus 
religieuse attention. Protestants e t  catholiques con- 
fondus s'étaient fait un devoir cle rendre l'arrivée de 
S a  Grandeur aussi solennelle que possible. Plus de 
150 cavaliers précédaient la, voiture du Prélat e t  toute 
ln population demandait la bénédiction de celui que 
tous semblaient reconnliitre pour leur pasteur. Mal- 
gré le mélange des nations, l'ordre fu t  parfait. Noa 
fr81.e~ séparés ne se sont pas bornés it une stérile 
adniiration ; la vraie foi s'est réveillée chez un grand 
nonihre e t  il en est r8sulté plusieurs conversions. 

Urie Eainille entière est rentrée dans le sein de 
l'kglise. La rnère s'est prbsentée sur les fonts d u  
Baptême avec ses cliintre enfants en bas fige ; elle a 
reçu la régtnération spirituelle avec ceux qui lui 

. devaient leur naissance corporelle. Une autre dame, 
anglaise de nation, se présenta Urie après-riiidi ; elle 

,apportait son jeune enfant à baptiser e t  sollicitait la 
même laveur pour elle-même. Elle n'avait pu assis- 
ter aux inst,i.uctions étant trhs Ploignée de l'église, mais 
son désir était si vif que le prêtre qui la savait su%- 
saniment instruite, se borna à lui detnander: " Croyez- 
vous tout ce que croit la sainte Eglise Catholique ? " 
" Oui, " répondit-clle, "j'y crois Jerniement. " Quel- .- 
ques instants après, elle recevait le baptême avec son 
enfant. Quatre adultes s'étaient dbjà réconciliés avec 
1'Eglise ; deux autres l'avaient fait  la veille de la 
mission ; en tout neuf adultes e t  six enfants. 

Chez les catholiques, le succPs de la mission f u t  
immense. Plus de 1,700 corniiiunions, au irioins 500 
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tenipérance pour les hommes. L'Association pour la 
Propagation de la Foi s'est aussi beaucoup accrue. 
Bien des jeunes gens de 16, 18 et 20 ans ont eu le 
bonheur de faire leur prernibre corrimunion. Une 
jeune fille de 1'Ile du Nord, Françoise llQtreault, 
épousa, cluelques joiirs après sa confirmation, M. 

:ois Leclair, un des premiers colons de St-Tho- 
le Foucault. 

.' Mais le fruit principal de la mission, écrivait 
un des missionnaires, a été la réformation des mœurs 
chez un certain nombre de catlioliques qui, tout en 
conservant la foi, en avait oublié les œuvres et dont 
la conduite faisait l'opprobre de la religion et servait 
de prdtexto à. nos frères séparés pour rester dans le 
schisme. Aiissi, bien des scandales ont étB retran- 
chés, bien des mariages, contractés contre les lois de 
l'Eglise, 16gitimés ; la pratique de la religion a rame- 
né la paix dans bien des ménages désunis, la tempé- 
rance a operit des réunions où le vice contraire avait 
amené cles sépuratioiis dont tout le monde souffrait. 
En un mot, la mission de St-GeOrges a été un chariip 
de triomphe pour le Christ Sauveur. " 

La victoire était donc remportée, il fallait arbo- 
rer l'étendard du vaihqueur. Cet étendard, c'était la 
Croix sur Inquelle et par laquelle le Rédempteur a 
trioniphé de l'enfer et de la mort. Une croix de 
trente-six pieds, recouverte en fer-blanc, avait été 
préparée conime mémorial de la mission. Elle fu t  
bénite solennellement par Monseigneur puis portée en 
triomphe par quatre compagnies dc cinquante hom- 



mes, au  milieu des cantiques chantés avec enthou* 
siasme e t  des vivats souvent répétés. Elle fu t  plan- 
tée sur le terrain de l'église, au centre de la terrasse. 

r située aujourd'hui en face du couvent. Lorsqu'ells 
fu t  Qlevée au-dessus de la multitude l'émotion devint 
génQrale et on peut dire que les larmes de joie et  de 
piété des assistanta ont été le premier hommage, 
rendu au signe du Salut. 

Quelque temps aprèa la mission, deux ministres 
protestants des Etats-Unis venaient mettre & I'épreu- 
ve la  foi si sincère des Canadiens de St-Georges mais. 
pas un seul s'y laissa prendre. On s'amusa aux 
dépens de8 prédicants, qui, comme tous leurs sectaires- 
n'avaient rien de fixe dans leur doctrine. I ls  se 
disaient " descendants directs du Christ " et  prê- 
chaient le " Nouvel Evangile, " l'ancien, prétendaient- 
ils, ayant été falsifié. Au fond de leur doctrine l'ar- 
gent tenait grande place ; on le coinprit vite et  bien- 
tOt on en eut des preuves certaines. Après quinze 
jours de prédications dans le désert, l'un d'eux se 
récriait vivement contre le peu de ghnérosité des 
Canadiens qui n'tivaient pas encore rbtribué son zèle. 
Une joyeuse indifférence répondit à son appel et  le 
lendemain le ministre s'en alla bredouille et  ne revint 
plus. 

Les habitants de St-  Georges eurent souvent 9, 

supporter d'autres assauts, depuis surtout les défec- 
tions et  les apostasies scandaleuses de la Grand'- 
Ligne, aujourd'hui St-Blake. On peut dire 9, leur- 
louange qu'ils ont toujours repoussé avec rnPpris les- 
émules.de Chiniquy. Constatnment en contact avec 
des Anglais ou Ecossais, de croyances différentes mais- 
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VII. LA PAROISSI. DEVELOPPEMENTS. 

Avoir une histoire, c'est. avoir- 
vraiment vdcu ; c'est avoir éprouvti' 
tour à tour l'une et l'autre fortune 
e t  ressenti peut-8tre autant de dou-, 
leurs que de joies. 

Ls. VEUILLOT. 

Ce réveil de foi, sous l'impulsion d'une parole- 
apostolique, avait été salutaire à bien des âmes ; 9, 

celles-18 surtout qui, perdues aux solitudes lointaines. 
des Townships et du  Verniont, avaient rarement 
goQté pareilles consolations. Elles emportèrent avec 
elles un impérissable souvenir de ces jours de joies- 
toutes religieuses ; des belles céréinonies, des solides- 
instructions par où s'étaient avivées,dans une mérnoire 
désormais fidèle, les cillestes vérites bien près d'en. 
etre effacées. C 'é t~i t  providentiel ; car, de longues, 
années encore, elles devaient rester sans secours suffi- 
samment organisés. 

Les nôtres profitArent aussi grandement de ce 
regain d'énergie surnaturelle. J iisqu'alors, ils ava.ient 
plus ou moiws douté de leur avenir. Ils étaient peu 
nombreux et d'influence à peu près nulle, au milieu 
de protestants plus riches et soutenus de toute l'au- 
torité d'un gouvernernent fort partisan vis-à-vis de la 
race anglaifie et on ne peut plus défiant de tout ce qui 
Qtait français. 

Les brillantes démoristrations de la Retraite, . d'un caractère entièrement religieux et pacifique, 
impressionnhrent vivement ces Protestants, par leur- 
contraste même avec la tenue rigide et glaciale du. 
culte puritain. Nos Canadiens d'autre part furentz 



ques -III 
voyant 
ndi-inda 

.agréablement surpris de s'y voir groupès en tel noin- 
bre ; Bloignés les uns des autres, ils n'avaient jusque 
IÈt jamais songe B se compter. Or, voici qu'ils se 
sentaient mieux considérés, grâce aux progrès Bvident 

..de leur dtablisseinent, au succès manifeste de quel- 
11s des leurs. Ils reprirent confiance en se 
plus forts, et dès lors, la paroisse connut une 

: de rapides d6veloppements. 

Après 1837, une trentaine de Patriotes forcés de 
s'exiler avaient, il est vrai, vendu leur terres, mais à 
des Canadiens venus des paroisses avoisinahes Nos 
8feniilles Anglaises de St-Georges con~mencent vers ce 
temps Èt se retirer sur les villes, ou plus souvent, vers 
les Etats de l'ouest si riches alors d'alléchantes pro- 
messes ; et, chaque fois qu'une terre était ainsi délais- 
sde, de suite elle était prise par un habitant de Cham- 
bly ou Lacadie en peine d'établir un de ses nombreux 
garçons. L'accroissement de la paroisse permit donc 
de tenter une importante ddmarche couronnée de 
succès. Au niois de décembre 1841, sur requête offi- 
cielle, le gouverneur Sir Cliarles Bagot érigeait, 
d'après une loi récente, la paroisse civile de Saint- 
Georges d'Henryville, qui n'avait eu jusqu'k cette . 
date que l'existence canonique reconnue par l'auto- 
rit6 ecclésiastique. I l  serait plus facile désormais 

.d'organiser les ressources et de développer les œuvres 
d'où dépend l'active et bienfaisante vitalite de nos 
paroisses. Les revenus pourtant avaient été des plus 
modiques au début. Le premier marguillier compta- 
ble, Monsieur François Fournier, accusait, en 1831, 
un surplus net de 8s. 3d. La recette avait étB de 
.£ I l ,  2s. 9&d., et les depenses de £10, 14s., 6d. - 



Première chapelle, bhtie en 1833. Presbytere actuel de St-Georges. 
Maison du Capitaine L. Fortin. Collbge des Fr&res Naristes de 189j B 

1906. 





C'ktait bien en effet un rhsiiltat peu encourageant,. 
malgré la  générosit6 iiila.ssable des paroissieiis et  
I'écononiie des pasteurs. Ne soyons donc pas surpris 
de voir un moment l'aiitoritk religieuse hésiter lors- 
qu'il s'agit d'accorder & une si pauvre paroisse l'exis- 
tence canonique. Un curé kiiergique et entendu, 
comme l'&tait Monsieur Perreault, su t  inspirer & ses- 
marguilliers encore trop peu conlîants, une nouvelle, 
Qnergie. II fut  alors puissainnient aidé par le zèle 
des missionnaires ; et  la foi ~animde dans les $mes, 
plus encore que l'argent vemé dans la caisse, assurera 
le progès  de Saint-Georges. 

Une ère nouvelle commençait. Elle fut  certai- 
nement brillante et  prospkra ; celui dont l'initiative 
avait préparé cette prospérite n'en fut  pas l'heureux 
témoin. llonsieur Perreaul t, fatigué par les labeurs. 
de sept années d'organisation et d'un ministère par '  
trop surchargh, quittait Saint-Georges le 22 septeni- 
bre 1842, pour prendre biciitût a p r è ~  sa retraite dé- 
finitive. Les mttlheiirs de sa paroisse, cn 1837, les 
inquiétudes et le8 chagrins de sit vie alors si tour- 
mentée avaient grandement éprouvé son cwur serisi- 
ble et ruin6 cornplèteineiit sn sant4 dbjk ddlabrde. 

II laissait ti son successeur, le R&vb,rend Mon- 
sieur Jean-Baptiste Abraliam Brouillet, une ceilvre 
pleine de vie et d'avenir. Pendant quatre uns, celui- 
ci s'occupa de développer $ Saint-Georges l'ctinvre si . 
importante de l'instruction. Sous sa direction s'est 
organisée la municipslit6 scolaire. I l  est regrettable 

- que les archives de la paroisse noils nient laissé si 
peu de détails de son admini~tration. Nous savons 
pourtant qu'il avait préparé l'entreprise que son suc- 
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cesseur allait bientdt commencer et  parfaire en deux 
ans. En 1844, il présidait à une assemblée de 
paroisse~où furent élus les syndics pour la construc- 
tion de l'église. Mais le six octobre 1846, il passait 
de  Saint-Georges $, la cure de Lacadie, puis de l i  au  
Chili et en Ordgon, où il fut  plusieurs années mis- 

re. 
onsieur Vincent Plinguet le remplaça ; à lui 

reviiib l'honnc?ur de bâtir l'église actuelle commencée 
d8s cette même année 1846, sous la  direction de Mon- 
sieur Augustin Leblanc, entrepreneur de Saint-Marc. 
L'ouvrage fut  termiiié en une année. C'est en effet, 
le 20 janvier 1848 qu'on en fit la b0nédiction solen- 
nelle. 

Voici comme cette cbrénionie se trouve consi- 
gnée aux archives de la paroisse : 

Ce vingt Janvier, rnil huit cent quarante-huit, 
imus soussigné, archiprêtre cure de St-Jean, avons 
béni solennellement 1'6glise en pierre nouvellement 
bgtie en cette paroisse de St-Georges d7Henryville, 
comté de Rouville. Nous a ~ o l l s  prhsidé B cette céré- 
monie sur les dix Iicurcs du matin, en présence d'un 
grand concours de fidèles dc cette paroisse, de N. 
Pliriguct, curé de cette paroisse, e t  de Messieurs les 
ecclésiastiques soussignt5.s. Après la bénédiction la 
messe solennelle a été célobrée en la nouvelle eglise 

:ssire Isidore Gravel, Curé de St-Athanase. 

C. LAROCQUE, Curd de St-Jean. 
B. J. LECLÈRE, Ptre. 1. GRAVEL, Ptre. 

'tre, Cur6 RISSON, Ptre. 
CGILL, Cure de 1 $8. 

: IUG encore un beau jour ut: lece. Bien que, 



pour en perpétuer Ee souvenir, il ne soit resté que. 
cette page de registre, toute froide e t  laconiclue. On- 
pouvait maintenant comparer avec un légitime 
orgueil les deux édifices des cultes dissidents. I l  y 
avait grande différence certes, entre ln lourde et iiins- . 

sive bâtisse en brique qui, IL-bas, au village anglais, 
semblait vouloir caclier parmi les grands arbres s a  
tour trapue e t  comme tronquée, e t  la neuve église, 
modeste sans doute, mais solide, spacieuse, bien pro- 
portionnée, e t  portant bien linut son clocticr gracieux, 
surmonté, comme de juste, du fier coq gaulois. L'une 
Qtait aux gens pratiques et positifs en aifuires, don- 
nant h chacun ¶on d\î, e t  ZE Dieu, pas plus que son 
dû ; l'autre était B ceux dont la foi n'a jamais QtQ 
sans un grain de poésie, e t  la charité sans ce très légi- 
time orgueil de donner le plus possible à, Qui donne 
tout. C'était bien aussi comirie un pronostic de l'uve- 
nir des deux races. . . 

La nouvelle église n'avait rien pourtant dcs: 
splendeurs dont on se plaît aujourd'hui 2i. revêtir le 
moindre temple des jeunes paroisses à peine sorties 
de 18 " friche ". On ne manquait riullcment de goût 
en ce temps-18, rn~i,is on aitnait donner it la inaison de 
Dieu un air d'anstéritb siriîple et imposante, itvecjnne 
solidité défiant les injure.: du tcinps. Ln pierre dee 
champs, un  peu disparate, rrinis peu chère, uri mortier 
bien préparé, bien " mûr " cornine on disait, ont; 
nssuré 21 nos chères vieilles kglises une durée que pro- 
bablement ne connaîtront pas les constructions pim- 
pantes niais ddjh lézardées et ruineuses de rnaintes 
paroisses récentes. Puis, si leurs formes extérieures 
Qtaient plut& austères, coninie les dogines de la  Fo?, 
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a n  peu a u s ~ i  comme l'esprit de 1'" ancien temps ", 
légèrement teint4 de jansénisme, l'intérieur en était 
tout gai de belle lumière, de res~lendissantes dorures 
encorc fraîches, de vive irs nullement 
ternie ées comme la pei ln marche de 
nos temns. ii'était-ce pas l'image aes saintes joies 
goût61 a, pratique très si, devoir jour- 
nalier a, rude vie du dl ? On faisait 
donc soiiae et durable, simple et  ae Don goQt, riche 
sana f i, avec un légitime souci de donner ce 
qu'on :onvenir à la grandeur et & la  généro- 
sité du maitre, sans ménager peines et travail pour 
creuse 3 chêne de délicates et  patientes sculp- 
tures, ugerait aujourd'hui trop coQteuses et  
qui, en vérité, le seraient trop, vQ le besoin actuel 
d'avoir tout vite et  pas cher. 
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Avant de quitter la paroisse, M. Brouillette avait 
laissé, soigneusement pr&parés, les plans de la nou- 
velle église. M. Plinguet commenp les travaux sui- 
vant l'idée primitive. Murs et façade s'élevhrent sur- 
montes d'un élégant clocher ; tels ils sont restés, et le 
visiteiir est lin peu déconcerté par l'ogive des portees 
e t  fenêtres quand l'intérieur est de style tout diffe- 
rent. De fait, au cours des travaux, d'autres devis 
furent adoptés pour la décoration interne. Elle est 
fort remarquable et s'est inspirée d'un des plus purs 
souvenirs classiques : l'Ionien Rornain, harmonieuse- 
ment exécuté, La grâce svelte des colonnes fait  
regretter au'elles ne soient en " vrai " marbre ; mais 
de ric s ors brillants, les sobres cou- 
leurs lent ce détail, très ordinaire en 
nos teiiipa aiiüult: peu Lortunés. Sans être des toiles 
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de  Maîtres, plusieurs bons tableaux ornent les autels 
e t  les murs et l'ensemble produit une agréable impres- 
sion ; elle sera plus vive si le visiteur revient exami- 
ner posément chaque détail. Ceux qui la voient 
chaque diinanche, et depuis loiigternps, y sont fort 
attachés & leur chère église, et c'est là plus qu'une 
simple impression ; c'est la légitime fierté d'avoir 
donné & la Religion une muvre d'art et un bel acte 
de foi. 

Comme autre foi^ dans la vieille chapelle, on vou- 
lut avoir dans la nouvelle dglise les stations du che- 
min de la Croix, mais reprbsentées aux yeux des fidè- 
les de façon plus digne du style actuel et  des décors 
récents. Bientût donc le curé érigeait cette dévotion 
toujours si populaire et  qui le deviendrait davantage 
encore, dans le ternple neuf et au moyen de tableaux 
plus soignés. Voici le procès verbal de cette airnple 
cérémonie si importante dans le vie paroissiale. 

" Ce 11 Juin 1848, nous prêtre soussigné avons 
érigé dans l'église de St-Georges d'Henryville la dévo- 
tion de la voie de la Croix, d'après un indult du Sou- 
verain Pontife, en date du 30 Mai 1840, en faveur de 
Mgr Ignace Bourget, évêque cle Montréal, et la per- 
mi~sion à nous accordée par un dkcret du dit Mgr 
Bourget, évêque de Montréal, en date du 2 Mars 
1848 et conservé dans les archives de la paroisse. " 

V. PLINGUET, Ptre Curé. 

M. Plinguet quittait bientdt après la cure de St- ' 
Georges pour celle de Ste-Scholastique, il Qtait rem- 
plmé par M. Joseph Dallaire qui ne fit ici qu'un bref 
séjour, du 1 Novembre 1848 au 24 Septembre 1850. 
Celui qui vint après lui prendre charge de St-Geor- 
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atteints ou si le mal prit une forme bhigne,  après 
quelque teiilps : il enleva toutefois vingt victimes, 
deux au villagc ct dix-huit 3.11 rang des Larrioureux. 
C'était encore beaucoup et  l'on coniprend la terreur 
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des Iariiilles iIp ILI menacées, les instantes priè- 
res que l'on sais ai^ ensernhlc le soir à l'église ou bien 
encore ieds des croix élevées dans tous les 
rangs. mprend aussi la vive reconnaissance de 
la paroisse qnund, le 16 Juillet, en ln Fête de Notre- 
Dame clii Mont Carniel tout ditnger setnbla soudaine- 
riient écarté. Ori s'engagea alors par une promesse 
solennelle B f21ir.e chitriter cliaquo arinoe, A cette date, 
une in 
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de ses nombreux anlis, de Ste-Thérèse, $i cher à son 
cwur, B qui pendant nombre d'années passées soit a u  
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de son zèle. Rien ne trahit toutefois l'ombre d'un 
regret tant le prêtre désintéressé autant que dévoué, 
sembla s'attaclier B l'humble et paisible mission que 
la Providence lui confiait. 

Il  y restait encore de multiples améliorations à 
faire ; l'église était toute récente et les ressources 
restreintes n'avaient pas permis d'y faire d'un seul 
coup les frais d'une installation complète. 

Lorsque la vieille chapelle eut disparu le nou- 
veau presbytère fut b&ti sur 1s terrain qu'elle occu- 
pait. C'était bien justice cle songer à loger convena- 
blement le curé de la paroisse toujours grandissante, 
bien près rnême d'atteindre l'apogPe de sa prospérité. 
Cette construction solicle et spacieuse fait Iionneur au 
zèle cles paroissiens mais surtout aux sentiment géné- 
reux qui leur fit reconnaître ainsi le dévofiment des 
pasteur; et les scrvices inapprdcinbles sans cesse ren- 
dus i1 leurs ames. 

I l  fallait aussi une cloche clouée d'une voix plus 
puissante et vraiment digne de l'éltgant clocher en- 
core muet. Trouver les fonds puis conduire à ternle 
ces cleus enti.eprises donna au nouveau curé l'occasion 
de déployer cette activit6 silencieuse ct iriodcste cjui 
lui gagna bien vite l'estiinc et Ia confiance de sa pa- 
roisse. 'Fout était prêt pour la visite pastorale du 
nouvel Evêque de St-Hyacinthe, le 29 Juin 1854. 
Le registres rapportent ainsi la double c6rémonie pré- 
sidée par Mgr Jean Cliarles Prince : 

" Ce jour, 29 Juin 1854, nous soussigné, Evêque 
de  St-Hyacinthe, avons btnit, en préscnce de M. le 
Curé du lieu et des missionnaires de la visite pasto- 
rale, le nouveau presbytère de cette paroisse." 

t J. C. PRIKCE, Ev. de St-Hyacinthe. 
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A tous ceux qui les presentes verront savoir fai- 
sons : 

Ce jour, trente Juin, mil huit cent cinquante- 
quntr ~vons bénit solen. t dans 1'Qglise- 
de ce sse une cloche de ts livres, nom- 
mée Marie-Joseph Domithilde ; I\.lessieurs Joseph 
Gariépy, bourgeois, Bernard Eagan et Jean-Bte. 
Simard Eaisan t les lionneurs de parrains ; et  les Dames 
Marie Fortin, Marv Campbell et Dornithilde Demers 
agissant conlri iirles. Le sermon de circons- 
tance fut  prêc tnyais par M. lc Grand Vicaire 
Ed. Crevier et  ali 81l~iais  par M. B.T. Leclair, curé de 
Notre-Dame des Anges de Stanbridge, faisant les 
fonctions d'assistants au trône conjointement avec 
If. P. Jéréinic Crevier, curé de St-Charles. 

Etaient présents h la dite cérernonie, outre les 
prêtres soussignés, un nombre extraordiriaire de fidè- 
les de cette prwoisse et des environs. 

La collectc faite en cette occasion, en sus cles 
ornements déposés sur la cloche a été de £40, sI0, do." 

P. J. CREVIICR, Ptro. EDOUARD CREVTER, Ptre. 

J. LECLAIR, Ptre. G. S. KERTSOX, Diacre. 
F. ST-AUBIS, Pt-e. 

J. C. Ev. de St-Hyacintjle. 

t resté I 

, en réa 
7 .  

La visite pascorale se termina le 2 Juillet. I I  
en es iives, une ordoni nince 
détail is qui souligne 1 s du 
temps, peu ciiysemaiaales des mceurs de notre temps. 

nance ; r 
es mcr?ui 

8 3 

Ordonnance de la visite pastorale : Que Mes- 
sieurs .les Mi~rguilliers, surtout celui qui est en charge,. 







veillent au bon ordre, tant dans 1'Qglise que sur la- 
place publique pendant i'office divin." 

J. C. PRINCE Ev. de St-Hyacinthe,, 

P' Mgr, 
G. S. KERTSON, Diac. Sec. 

En 1856, l'église de S t  Georges s'enrichit encore. 
Un ami de M. St-Aubin profita d'un voyage en Eu- 
rope pour apporter deux muvres d'art destinées à l a  
décoration de l'édifice récemment achev6 et encore 
dépourvu d'fin maître autel convenable et d'un tableam 
de son Titulaire. Cet Autel est tout de bois doré, em 
ce style renaissance, alors si prise, qu'on retrouve a u x  
églises de l'époque surtout dans la vallée du Riche- 
lieu. Beau travail de sculpture délicate et soignée 
dont l'or ne s'est nullement telani, il dfit cofiter un 
prix assez élevé ; on n'en voit, en effet, de ~emblable 
qu'aux paroisses vraiment fortunées. 

Ce tableau de St -Georges fut  peint en Italie ; 
l'œuvre n'étant pas signée, ce doit être ilne copie, 
mais de réelle valeur et  d'un bel eeet. Le peintre 
s'est inspiré de la " Légende Darée," évidemment 
apocryphe : une mosaique placée, dit.on, par Cons- 
tantin dans une des églises élevées par lui & l'hon- 
neur du Martyr aurait donné lien cette tradition 
erronée. St-Georges est donc représente & cheval e t  
armé d'une lance ; sous les yeux d'une vierge, revê- 
tue du nianteau royal, il transperce le dragon; Tout 
auprès k i t  le corps d'un homme décapit6, dans le loin- 
tain on voit la ville de Silène, ou Cyrène, en Lybie ; 
sur les remparts le Roi environne de son peuple as- 
siste au combat. 
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'Saint Georges fu t  le premier martyr de la san- 
-glante persécution de Dioclétien ; soldat ou peut-être 
officier, il déchira un des édih affichés sur les murs 
de Césarée en 1 e t  pour cet acte de courage 
subih leu derni )lices. L'allégorie le montra 
par  la suite comme vainqueur du Serpent Infernal, 

9 yeux de 1'Eglise devenue Raine du monde 
conversion publique de Constantin et  du peu- . 

yn, I,.riain presqu'en entier. 
Quoiqu'il en soit de la légende, 1'allPgorie n'en 

est pas moins fort belle ; elle prêche la virile cons- 
+ a n n ~  du héros chrétien aux descendants des infati- 

défricheurri d'Henryville ; eux aussi, ils ont 
3uve d'énergie dans la lutte et  d'une foi invin- 

cible dans l'&preuve. 
Leur ctiuvre' continua de'prosperer de plus en 

plus jusqu'en 1863. A cette époque les moulins 
d'Aenryville étaient les mieux connus et  les plus 
achalandés dans cette partie du pays ; on y employait 
quelques centaines d'ouvriers qui avaient anienes avec 
eux leurs familles. La population ~'élevrt donc & 
cette époque A près de trois mille &mes, y compris les 
habitants de la campagne e t  ceux des villages anglais 
et canadien. A la paroisse catholique on comptait 
1870 cominutiiants. Lc rce etait n u ~ s i  floris- 
sant  que l'industrie ; pl amilles acquirent une 
jolie fortune et  toutes r r è ~  jouissaient d'une 
honnête aisanc fut  vrainient " Y8ge d'or " 
&Henryville. ncendie des n~oulins ,Mix & 
Goodnod le fit UUüliVAI de son heureuse prosp6rité. 
Les propriétaires trouvant aille position plus 
avantageuse pour rebâtir, quittè nryville, eni- 
menant avec eux le quart de la  ppuiabion. 

:e. Ce 
Mais l'i 
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urs une 
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L'année suivante, l'érection de la paroisse de SGL- 

SBbastien lui enlevait une belle partie de son terri-- 
toire, quatre rangs bien peuplés : ceux de la Baie- 
Missisquoi, des Irlandais,. des Dussault et de 18 Ri-- 
vière aux Brochets. Cependant Henryville restaig 
toujours le centre des aff'aires, e t  les canadiens pensè- 
rent remplacer les ressources qu'ils venaient de per- 
dre par une autre industrie. IIessieurs Xavier Dar- 
che et Louis Fournier établirent une tannerie capable ' 

d'employer une centaine d'ouvriers. Avaut même de- 
commencer le trarail, une explosion désastreuse. 
détruisit complètement ln blitisse et les machineries: 
dispendieuses qui n'avaient pas encore fonctionné.. 
On ne pouvait reblitir, plusieurs familles quittérent. 
alors St-Georges et  rCduisirent d'autant la population, 
Cependant en 18'18 Henryville comptait encore 1955, 
&mes. 

La paroisse de Ste-Anne de Sabrevois se déta- 
cha bientôt enlevant cette fois la moitiB des habitants; 
c'est-&-dire : le rang de Sabrevois et, en partie, le 
bord de l'eau, le Rang St-Louis et le Chemin de  
St-Jean. Outre ces rang ainsi diminués, il restait. le 
rang de l'église, le rang des Lamoureux, la pointe en  
triangle située entre le Richelieu et la Rivière du 
Sud, appelée rang St-Charles, et la Conce-sion de  
Noyan ou Rang St-Jean Baptiste. Ce dernier comp. 
tait  d'abor l un grand nombre de familles Anglaises 
Protestantes. Elle8 disparurent rapidement après 
l'incendie des moulina, car l'église anglicane fu t  fer- 
mBe vers 1880 et  au,jourd'hui on peut dire que Fan 
ryville est totalement catholique e t  Canadien F 
p i s  ; il reste encore quatre ou cinq familles I r  
daises descendant des premiers colons de 1825. 
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M. St- Aubil L à St-Georges le 16 FQvrier 
1893. Messieur Bessette et François-Xavier 
Alexis Bouvier r chacun qu'un bref séjour à la 
$cure de St-Georges ; le premier de 1892 A 1896 e t  
l'autre de 1890 A 1898. M. Antoine Fojsy, aujour- - 
d'hui curé de St-Ours, dirigea la paroisse jusqu'en 

M. Chrti~les Pierre Boulay est actuellement 
mis cette date. 
ux fêtes de famille ont été célébr4es avec 

éclat ces dernières années ; ce sont les deux seuls 
Bvénements remarquables qui aient signalé la paisible- 
existence d'Heriryville. Le 17 Mai 1900 on c6lébrait 
i'inaugiiration de l'église restaurée ; on en lira plus 
loin le compte-rendu dans un journal du temps, mais 
si le ton du récit semblait un peu enthousiaste à qui 
le lit ap ! ans, il fauclrait autant l'in- 
cons tan( in~pressions que :té du jour- 
naliste. Juin 19 10 une autre fête réunissait 
les fils d'Henryville et parnii eux un grand nombre 
&hient venus cle loin ; c'était le centenaire de la 
paroisse. Le l~rograninie de la Fête ne mentionne 
pas assez clairement la très interessante conférence 
donnée par RI. le Juge Deniers sur le passé d'Henry- 
ville ; ce fut le   oint de dhpart de la ~resente inono- 
graphie t-t-elle eu soin d fidèlement 
tous les ueillis en ce travs i t. 
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Sifroy F 
I? ri 

'ortin, boor 
. . . . - . - Aimé I.einieux, marcliand 

Noël Brosseau, juge de pais 

Max. Fr&léric, professeur 

ilay, Ptre Ciirk 

Jos. A. Dupilis, entr. et voitiiner 

I~cloiiard I$rosseaii, marchand 

Arcade Coiipal, beurrier 

Alcicle Knthk, marclinnd 

sith6 bIorin, conseiller 

ait 

hforin, boucher 

..,,,,,.., ,osselin, hôtelier 

Anseline Poissant, conseiller 

) q u e ,  coiiiniis 

Emeri Larocque, commis 

Omer Rainville, forgeron 

:ph Leclair, maçon 

iimé Boutin, contre-martre 

D r  T. Ph1 

commerçan 

d P. C. Boi 

'htodule C( 

Adrien Ht 

J. II. B 
-. 

istain 
. . . Do 

ineiir, ni 

ard ilupont, conseillei 

ice T.tclair, 
~r-zi n..~"" 

Jos. Co 
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ieiller 

ercule Larc 

lis jean 1 rucieari. coiiiii 

l're:ninsTGr6goire, plomhi 

~ l c i h e  L'Ecuyer, ina 

Ernest Sylvestre, Agent Q. M. S. R. 
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Grandioses  

A St-Georges d' Henryville à l'occasion de 
1'1nauguraiio'n. 

MESSE PONTIFICALE - RECEPTIONS - BANQUET - 
DEMONSTRATIONS. 

Hier, a eu lieu à Saint-Georges d'Henryville, - 

pr&s de Saint-Jean d'lberville, l'inauguration de'. 
l'église de cette paroisse, qu'on venait de réparer et  
d'enrichir de superbes décorations. Cette cérémonie 
a donné lieu ii des fêtes grandioses, dont Saint-Geor- 
ges d'Henry ville gardera un souvenir iiioiibliabl e. 

Mercredi soir, Sa Grandeur Mgr Decelles, coad- 
juteur de Sa  Grandeur Ngr Moreau, évêque de Saint- 

a Hyacinthe, et Sa Grandeur MF Brunnult, coadjuteur 
de Mgr Gravel, Bvêque de Nicolet, ont été reçus 9. la 
gare par toute la popiilation. Les Forestiers et les 
Artisans figuraient en corps dan8 la procession. Les 
rues étaient toutes pavoisées de drapeaux et de ban- 
derolles aux plus riches couleurs, et  pas une seule 
maison, même la plus modeste, n'avait omis de déco- 
rer ses murs et  ses fenêtres. 

A 9.30 heures, il y eut messe pontificale, chantée . 
par Mgr Brunault. Longtemps avant l'heure, le 

. temple sacré était dé$ rempli par les fidèles, heureux . 
de s'agenouiller dans cette église, l'orgueil de leur 
paroisse. . ,  
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Dans le chœur, une foule de prêtres étranger6 
accourus de toutes les paroisses environnantes avaient 
pris pl 

JI ges d'Henryville n'a vu céré- b 

monie si imposante, si consolante pour un cœur catho- 
lique. En voyant toute cette pornpe inaccoutiimée, 
en entendant ces airs et  ces cantiques sacres, qui 4 

s'élançaient vers le ciel, tant& tendres et suppliants, 
tantôt pleins d'allégresse, nous avons vu plus d'une 
femme et mêine des hommes essuyer des pleurs qui 
mouillaient leurs paupières. L'orchestre d'Iberville, 

leorges expressément pour la fête, a 
de charme que les gens éinerveill6s en 

,u,.w.~nt hautement & la sortie de l'hglise. 

I de circonstance a été donné par Mgr 
rarideur a ét6 très heureuse, et dans 

d inspiration des idées et dans l'éloquence avec 
laquelle le sujet a été traité. L'orateur 8acr.é a vive- 
ment félicité les citoyens de s'être si bien entendus et  
d'avoir tous, sans exception aucune, versé leur obole # 

entre les mains du ministre du Christ, pour rendre le 
temple du Seigneur plus digne de son culte et des 
bienfaits qu'il accorde sans cesse & cette florissante 
paroisse. Cette générosité des fidèles prouve qu'ils 
ont conservé intacte la foi que leur ont transniise 
leurs 1 ' 'Lussi Dieu se montrera reconnaissant, 
et il v s bénédictions et dans leurs foyers et  
dans c leurs enfants. Sa Grandeur a aussi 
$,(':-:+/! les peintres qui ont décoré ce superbe monu-, 

& la grande admiration de tous. .. 
midi, une fbule de convives ont pris place A un 

ueux banquet, offert par les Dames de Sted 



Anne, dans la grande salle de réception du collège. 
La paroisse de St-Georges était représentée par les 
marguilliers. La gaieté la plus franche et la plus 
communicative a r é p 6  durant tout ce repas. Lps 
convives, comme au sibcle de Louis XIV, ont mange 
au son de la musique. Le menu efit été digne de la 
table d'un prince. Les Dames de Ste-Anne ont bien 
fait les choses, et elles méritent certainement les plus 
chaleureuses félicitations et  les plus sincères remer- 
ciements. 

A 2 heures, Leurs Grandeurs, accompagnées 
d'une suite nombreuse ont honoré le couvent des 
Sœurs de la Présentation de leur visite. 

La salle de réception était décorée et pavoisée 
avec profusion. Des inscriptions et des guirlandes de 
fleurs couraient par tolite la salle. 

Les élèves de l'institution, dans leurs costumes 
de fête, ajoutaient une nouvelle note rPjouissante à la 
solennité de cette réception si cordiale et si g6né- 
reuse. Une ndresse a été pr6sentcie ii. Leurs Gran- 
deurs par les élèves qui ont en méine temps offert des 
fleurs, doux emblème de leurn respectueux sentiments. 

Toute la population, & 4 heures, s'était rendue 
dans les environs du presbytère. Les écoliers et  la 
fanfare d'Iberville s'étaient tous réunis sur le terrain 
du presbytère et ont fait une grande d6monstration 
dont une inusique enthousiaste, gaie, enlevante, a fait 
les plus grands frais. On ne voyait partout que dra- 
neaux, banderolles, oriflamme4 fanions. En voyant 
!et enthousiasme de se8 chères ouailles, le digne cure 
le St-Georges d'Henryville, M. IJabb6 J. A. Foisy a 
16 être fier de sa paroisse et nous sommes heureux 
de l'en Eéliciter. 
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GRANDE CELEBRATION 
- DU - 

TENAIRE 

St-Georges d'Henryville 
MARDI, LE 28 JUIN 1910 

JVUS LES AUSPICES DU COMITE DES CITOYENS 

Avan' 

'rogramme de la Fête --=- 

se et. Sermon dans l'église de la paroisse. - 
~e seruion sera donne par lin prédicat.eur qui s'expri- 
mera dans les deux langues. 
.PR&S I,A MESSE. - Grand dîner cl “ Au 
Petit Coteau ". - Il y aura des vivrc raf rai- 
chissenients en abondance sur le terri 

iampi3tre 
$9 et des : 
&in. 

11 EMENT APR&~ LE DINER. - Adresse de- Rien- 
venue aux anciens citoyens. - Discouwn. 

A DEUX AEURES ET DEMIE PRI~ISES. - 
Programme plus bas. 



Dans l'église. - Chants patriotiqiie. - Discours. - 
Vues animdes. 

ler Coi 

e Programme des Jeux s 
0 verges, pour messieurs. 

% Sau ueiir, pour messieiirs. 
3e Course en sacs, pour Ivlessieurs. 
4e Course de 100 verges, pour garçons en dessous de 16 ans. 
Se Saut en hauteur, pour niessieurs. 
6e Course dr  50 verges tenant un œuf dans une cuillbre, 

pour dairies. 
7e Course de 100 verges. pour denioiselles. 
Se Tirer le câble, gens de In campagne vs gens du village. 
9e Poui. jeunes garçons, nianger des tartes. 

10e Courses à trois jamhes. pour messieurs. 
l l e  Courses 9. patates, poiir messieurs. 

Et heaucoiip (l'autres attractions. 

Pour les entrees s'adresser M. Albert McCartliy, avant chaque jeux 

POUR PLUS D'INFORMATIONS S'ADRESSER A 

A. HOULE, Sec.-l HIMINEUR, PrBsidént 



VIII. MUNIUIPALIT&S SClOLAIREl BT U I V I L ~ .  

Comme il n'y a pour l'enfant de 
possibilite de grandir que sous l e  
orotection de la, f~riiille, il n'y en 

pour l'homme de se d6velopper 
que Bous la condition de la Patrie. 

B R U K E T I ~ E .  
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Sc lient de Lord Sydenham, le 
parlem vinces TJnics du Haut et  du 
Bas Canaaa vota l'acte des écoles de 1841. Il éta- 
blissait danfi notre province des écoles élémentaires, 
sous le contrdle de commissaires éligibles par le peu- 
ple, et des disti~icts municipaux. Le devoir des com- 
missaires était de prendre la direction des Bcoles sous 
leur contrôle, de nonimer les instituteurs et de passer 
des règlements ; celui des districts municipaux con- 
sistait à diviser les paroisses en arrondissements 
d'écoles, ii, distribuer & chacun d'eux sa part du fond 
scolaire et b transmettre au surintendant un rapport 

. Par cette même loi, plu sieur^ bureaux d'exa- 
urs furent institués dans les principales villes, 

et trois surintendants eurent la direction gbnérale de 
l'éducation. L'Hon. Simpson Jamieson fut noinm6 
Présiden't, M. le Dr Meilleur, député surintendant 
pour le Bas-Canada et le Rkv. 11. Murray député- 
surintendant pour le Haut-Canada. Ces nominations 
furent bien accueillies, surtout celle du Dr Meilleur, 
qui avait en tout temps montré un zèle éclairé pour 
la cause de 1'Qducation. 11 fut l'un des fondateurs du 
Collège de L'Assomption. 

Une clause de cet acte allouait, pour aider au 



soutien des écoles, une somme annut-lle de cinquante 
mille louis, dont trente mille furent accordés au Bas- 
Canada et vingt mille & la province supérieure. Pour 
avoir part ù l'allocation, les habitants de chaque arron- 
dissement étaient obligés de se mettre sous le contrale . 
des commissaires et de contribuer pour une somme 
égale à 1'octi.oi du gouvernement. Le syktème de 
cotisation déplut d'abord aux Canadiens. Ils avaient 
les taxes en horreur, et  ils auraient préféré sout.enir 
leurs &coles au moyen de contributions volontaires. 
Cette dificult6 retarda pendant quelque temps le 
progrès de l'instruction publique et contraignit le 
gouvernement d'obliger les habitants & se cotiser. 

- Tellc n'était pas la difficulté ù St-Georges d'Hen- 
ryville. Une derriande avait &té adressée pour obte- 
nir une miinicipalité catholique et avoir ainsi part & 
l'allocation promise. Cette supplique ayant été re,je- 
tée, sous prétexte que ,les catholiques étaient en mino- 
rité, on dut proceder autrement. Le 17 Décembre 
1843, à une asseniblée paroissiale tenue B la sacristie, 
on fit une élection de commissaires d'écoles, " afin de 
suppléer," dit le Registre, " R, une élection légale que 
cette paroisse ne peut faire bar des circonstances qui 
ne dépendent pas d'elle et qu'elle déplore." Le Rvd 
M. Brouillet, curé de la paroisse fut élu président des 
coniiriissaires, parmi lesquels on comptait trois a n a -  
diens catholiques : Lubin Leblanc, Joseph Gariépy et 
Charles Roy, deux Anglais protestants : le capitaine 
Isaac Hogles et Herbert Proctor, et un Irlandais ca- 
tholique, Patrick Horrigan. C'Qtait bien un peu 
Btrange ce résultat d'une élection tenue dans une 
sacristie et  choisissant deux protestants, mais i'union 



était le seul moyen de tourner la  difficulté et  d'obte- 
nir pour l'école mixte existant d4jà depuis treize ans, 
la recc rce e t  l'octroi du gouvernement ; pro- 
bablen ii pour les autres écoles privées, établies 
a,,, 'tu laiilgo dès 1820, peut-être même avant. uaillu 1' 
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lette école mixte avait été établie en vertu de 
de 1829, révoqube en 1831 et  remplacée par 

es tout aussi peu pour le pro- 
buction. L'encou t donné jus- 
~r le développeme coles élémen- 

taires resta, en effet, des plus médiocres. L'Institu- 
tion Royale de 1801 avait été fondée dans le dessein 
dJanglifier la population priiriitive du pays ; chaque 
gouverneur reçut l'instruction de travailler à attein- 
dre ce but. Aussi fut-elle repoussée presque partout. 
Le clergé se,chargea à grands sacrifices d'ouvrir quel- 
ques écoles de campagne, tAchant de suppléer ainsi, 
là du moins oii c'était possible, à l'insuffisance des 
moyens d'éducation. A plusieurs reprises, cependant, 
les représentimts du peuple proposèrent .des projete 
de loi mais ils furent rejetés les uns après les autres 
par le cont~eil législatif. 

)urant la de 1823-4, la législature passa 
des école, riques qui permettait aux Ca- 

U ~ U L G I ~ S  d'appilljuol JlisquJau quart du revenu des 
fabriques polir le soutien des écoles dirigées par elles. 
Un certain noiiibre d'écoles furent établies d'aprks cet 
acte : entre antres. celles qui déjà en 1830 avaient 

;es. 

iit alors 2044 habitants. Elle 
ane kglise catholique, une minoterie, deux scie- 
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une fabrique de poteries, deux fabriqueci de potasse, 
deux de perlasse, deux magasin$, une auberge r t  une 
quinzaine d'artintlns. La paroi& produisait 15140 
boisseiiux de blP, 15800 d'avoine, 36000 de pommes 
de terre, :>500 de pois, 7500 de niaïs, et environ 3000 
d'autres grtiina, outre 3100 livres de sucre d'érable, 
On estimait les difldrentes fernies de la paroisse pos- 
séder en chiffres ronds, 790 chevaux, 800 bwufs, 1350 
vaches, 3900 moutons, 1250 porcs. 

Par ces détails, nullement étrangers la ques- 
tion, Henryville nous uemble bien une riche paroime, 
capable de subvenir largement aux frais d'education 
des nombreux enfants en Bge de fréquenter ses écoles; 
il y en avait plus de trois cents. L'Qcole pu'bliqne, q 

mixte, du village ne pouvait les contenir tous, on 
comptait en revanche, sur le territoire de Noyan, neuf 
écoles privées, où la moyenne de la frequentation 
pouvait dépasser vingt cinq élkves. , 

En 1 829, la Iégislatiire du Bus Canada, voyant 
que les deux lois d'éducation, pour l'établisseinent des 
écoles royales et des écoles de fabriques, ne rCpon- 
daient pas ailx besoins du $euple, passa, sans cepen- 
dant les abroger, une autre loi pour pourvoir chaque 
comtd d'écoles élémentaires, sous le contrale général 
des membres du Pctrlement, mais sous la direction 
immédiate, daris chaque Paroisse ou township, des 
syndics élus par les habitants coritribun bles. au fond 
local des écoles. 

Ces écoles Qtaient censées être communes a u x  
enfanh des deux origines et des deux croyances reli- 
gieuses ; mais généralement elles prenaient' vite le 
caractère de la majorité des habitants en chaque ar- 
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sondissement. 11 résultait de cette pratique de graves 
inconvénients pour la rninorité, formée, dans les sei- 
gneurie.9, d'Anglais protestant8 e t  dans les townships, 
de Canadiens cnt holiques. ceux-ci comparativement 

8. Or 01 les minorités abdiquent faci- 
le8 drc~it criptibles de la religion e t  de 

mali té. 

Cependant, phce  surtout A l'eslrit de tolérance 
d e s  Canadien*, l'opération de ce ,système, contiriué 
sous  les lois de 1841 et 1845. n'a doilné lieu k aucune 
difficulté sérieuse. Pai.ticulièrernent St-Oeoi.ges, on 
a vu les deux races, de foi et d'origine hétérogé?nes, 
toiijours on nt: peut niieux disposées à chercher erisem- 
blc puis inett rnent en pratique les iiioyens 
d'ordre et d'har npable d'assurer 1% ptiix e t  le 
bonlieur coirirni 

es écoles devinrent en 1845 tout B, fait  indé- 
ites des autorités miinicipales, sous le contrôle 

exciusil du surintendant e t  des comiiiissaircs élus par 
le peuple ; enfiii la loi nctuellc accorde aux niinorités 
le privilège inapprCciabl; des écoles séparées, ninsi, 
peu à peu, les deiix piirties intéressées furent mises 

l'aise ROUS un ré déde liberté 
tolérance. 

Quelques progrès s'étaient accompli8 cependant 
sous llopOration de 1s loi de 1841. Le nombre des 
Qcoles qiii ~'Ct~aient mises sons le contrale des coinmis- 
saires et qui avaient eu part A l'octrai du gouverne- 
ment  n'avait &té que de 651 en 1843 ; l'année sui- 
vante il y en avait 1292. Si le résultat avait d'abord 
&té lent, la foute retombait sur les conseils munici- 
paux qui avaient refiisé de secondcr les vues du gou- 



vcrnement. Nous devons mtsntionner en justice que 
le surintendant du Bas Canada, AI. le Dr Meilleur, 
moiitra le plus grand zèle dann I'acconipli~sement de 
sa churge et fit tout en son pouvoir pour faire pro- 
gresser l'éducation. II fut giaridernent secondé par 
les membres du clergé, qui, ayant été presque partout - 
nommés comtnissaires, avaient pris une part active $ 

I'établisseinent de riouvel'es écoles. 

Tel fut le cas à St-Georges, oii, dès la preiriière 
séance de la corporatioii scolaire, niaintenant ICgale- 
ment établie, seinble avoir prédoii1in6 l'heureuse ini- 
tiative du Ciir6 et un large esprit de tolérance et d e  
concorde. Cette rkuriion se tint dans la maison d'tkole , 
française. Furent élus : Président, le Revd. J. B. A; 
Brouillet, Ptre Curé, et commissaires, MM. Julien 
Lamoureux, Thomas Sliiith Edouard Roy, Herbert 
Proctor, Thomas Mela ~ r r e  Samson, Isaac 
Hogles et  David Brault. 

La paroisse fut divisee en quatorze arrondisse- 
ments ; or1 y compta 1204 enfants, tarit anglais, 
qu'irlandais et canadiens, II n'y eut pas d'~tbord 
d'écoles séparées pour chaque nation. Un maître 
protestant faisait parfois la cllisse A des catholiques, 
quand ailleurs-un maître catholique coniptait parmi 
ses élèveu bon nombre de protestants. Au village 
anglais la majoritk des enfants Qtait de race anglaise ; 
au village canadien leu enfants étaient à peu près tous 
catholiques. De même, dans les rangs, il arriva 
maintes fois que des familles canadiennes, isolées 
parmi les anglais, durent envoyer leurs enfants aux 
écoles anglaises. Quelques-uns de nos anciens ont; 
parlé daris leur jeunesse plus aisément l'anglais que 



l e  frqnçiiis ; pourtant, jamais nulle part on a pu 
signaler une défection des sentiments relieieux ou 
uiêrne national, tous deux sont. dei trbe 
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Vers cerce année 1845 l'instruction populaire 
commenqait donc k se ddvelopp~ rapidement . 
dans   le^ villes et dann certaines 1 privilégiées, 
ailleiirs, de ftiyori pliis leiite e t  peniDie. Par contre, 
I'inxtru ~s iyue  était très &pandue. Dnnfi le 
Bas-Ca e pouvait être coiriper.de B celle des 
peuples les p i u ~  in~ t ru i t s  de l'Europe, eu dgnrd k la 
population et B ses ressources. Outre ces véii6rables 
niaisons, ouvertes depuis longtemps deja il la jeunesse 
d u  pays, les Petits et Grands Slininaires de Québec 
et filontréal ; des collèges plus récents étaient alors 
e n  pleine prospérit4 ; norriinons Nicolet, S t  Hyacin- 
the, Ste-Tliérèse, Ste-Anne de Lupocatière, 1'Assomp- 
%ion. Pour rios jeunes filles, s'ouvraient plus nom- 
breiix encore les Couvents des Urhulines dans la  
rbgion de Qucibec, ceux de la Congrégs~tion Notre- 
Daine du coté de ~loritréal. 

Ces institutions ont impririié aux Canadiens un 
caractère religieux et  moral encore assez bien con- 
servé et  qu'il irnporte plus que janiais aujourd'hui de 
soigneuseiuent préserver. On doit donc une recon- 
naisuance éternelle à ces d0sintdr ces 
femmes reinplies de char zèle, qu "ifid 
B l'éducation de la ieuneaot: san'té et  I c u i a  t:par- 

ritiques de notre histoire. Si 
!pendu uniquement de l'an- 

C<;~GU gvuvaliioiiiaiib. l i a  se seraient trouves Dresque 
mua mpyens d't', tu8 d'ho1 ,pa- 
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bles de défendre leurs  droit^ politiques et  leur riatio- 
nalité. I l  leur aurait manqué encore la belle et  forte 
Qducation qu'ont reçue nos rrières ; c'&tait la  seule 
capable de maintenir au foyer les traditions e t  les 
vertus faxniliales, espoir de notre race ; de mettre pro- 
fondément au cœur des enfants ce cachet de probit6 
e t  de virile conscience yui tend aujourd'hui à  effacer. 

La Providence divine a visiblement protég& le 
trésor de notre foi religieuse, et sp6cialenient par ce 
minietère désintéressé, e t  tout iniprégné de surnaturel 
dévofiment. II était naturel de le rencontrer là  oh 
des circonstances regrettables pouvaient exposer les 
âmes au danger de l'ignorance ou de la perversion. 
O r  ce double danger csista longtemps R, St-Georges ; 
celui de l'ignorance, en ces preniitres annhcs d'ieole- 
ment, ; on le vit bien it la retraite de 1842. Et de 
f réqu~nter  habituellt-ment et intimement, des gens, 
bien dibposés en vérir 6 ,  mais toi!jours plus ou moins 
imbus de ces préjugés unti-catholiques qui sont 1s 
base niêriie du Protestantisme, constituait certaine- 
ment un péril sérieux ; pour les jeunes surtout, 9, 

l'tige des camaraderies d'école, drs  impressions faciles, 
des souvenirs qui ne s'eifacent plus. . 

On sait maintenant coinbien surcharges de tra- 
vail ont été les prenlitrs cures de St-Georges. Pour 
ces prêtres zélbs, un ministère primait tous les antres : 
l'enseignement di1 catéchisme. L'histoire en fait  foi ; 
dans rios plus pauvres paioisses,oii les ressources man- 
quaient absolument pour organiser la plus primitive 
des écoles la religion a toujours été enseignée fidèle- 
ment. Chez nous, comme chez nos ancê t~es  Gaulois,. 
la première Qcole fut  ne sacuristie. Avec les connais- 



sances surnilturelles, bases de la vraie science, on y 
enseignait a u ~ s i ,  bien souvent, les premiers élénîents 
des sciences. Ici, en tout cas, ces écoles privées, que 
nous voyions s'ouvrir bien avant les écoles publiques, 
ont été inspir4es par Ic dkvoçiment et  la  charité 
sacerdotale, On s'est demandé qui pouvaient bien 
être ces ]naître& d'école, plus rnal' rétribués qu'aiijour- 
d'liui sûreinent, payés en " nature ", comme on fai- 
sait alors. C'était  ouv vent un écolier trop pauvre 
pour continuer au collège ses &tudes classiques. Aux 
petits enfants des pionniers i l  donnait les prémices d e  
sa vocation sacerdotale, dans l'humble e t  fastidieuse 
besogne oii l'on apprerid si bien le d6voûment. Le 
soir, leu longues veillées du presbytère étaient cansa- 
crées à l'étude dp  latin, des lettres ou de la Philoso- 
phie. C'était encore quelque jeune ti lle essayant 
l'apprentissage de le vie religieuse enseignante ; ou 
même tout simplement, un brave homme de menui- 
sier, horloger, bedeau, que sais-je encore ? apportant 
à. l'ceuvre commune, un trésor bien appréciable de  
science et  de patience. 
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la population anglaise se retirait assez 
bientôt ces écoles privées, puis reconnues 
mixtes, devinrent enfin nettement catho- 

liques et paroissiales. L'ariîbition des citoyens dési- 
raient I Le diocèse de St-Hyacinthe 
venait ( 5tion destinée à rendre ti, la  
cause c :ation des services signalés par le 
plus brillant succè*. Le 19  Octobre 1853, cinq 
religieuse8 de La Presentation de Marie, arrivaient 
I Marieville. C'était une congrégation Françai~e qui 
avait traversé 1s Révolution sans périr, ayant L Grande 



su  gagner la confiance du peuple par ses travuux 
d'éducation et ses etivres de charité. 

Or en 1854 un citoyen généreux donnait h lu 
paroisse de St-Georges un lopin de .terre pour l'érec- 
tion d'un couvent, où les jeunes filles recevraient, en 
outre de l'instruction Plémenhire, une édiicrttion 
supérieui e, donnQe seulemerit alors dans les villes 
lointaines. Les paroisriens secondèrent adtnirablement 
la noble pensée du donateur, M. Joseph GariCpy. On 
remit bient,Ot entre les riiains du Curé M. St Aubin la 
jolie somrno de 18000 francs, debtinée & la construc- 
tion du Couvent. .Les travaux avancèrent rapide- 
ruent, et, le 24 septembre 1862, cinq religieuses de le 
Pré8entation, conduites par leur Provinciale, nière 
Marie St-llaiiiice, venaient prendre pobsession clu 
nouveau couvent de St-Georges d'IIenryville. 

Le leridenriain il y eut grande fête iL l'église. A la 
messe solerinelle, Il. le Grand Vicaire Ed. Crevier 
adressa la parole Li. la foule pressie des  auditeur^, oir 
l'on remarquirit beaucoup d16trangers venus des envi- 
rons. Eux aussi, st~mblaient fort en~piebsés de prêter 
leur concours k I'ceuvre importante qui coirirnenqait, 
et, plus encore, & profiter de ses avantages. Le pré- 
dicateur vanta hautenient les bienfaits de l'éducation 
chrétienne. En terminant il felicitait les gens de St- 
Georges d'avoir si libéralement coritribu6 à cette 
nouvelle fondation. Un tel Qtablissement ferait sans 
nu1 doute grand honneur ZL leur paroisse, & leur pays, 
& leur religion. 

Aprèa la messe la cloclie du  Couvent fu t  benite 
sous les noms de Marie-VBronique, perpétuant ainsi - 
l e  souvenir d'une généreuse bienfaitrice. Au chant 



de l'Aue diaris  Stellu, le clirgé partit en procession, 
suivi de l'assistaiice entihre. La noiivelle mnison de 
Marie étui t solennellenient offcrte & Notre-Dame de 
Bonsecouru, et comacrée, par la bénédiction du prêtre 
. .. 

? de l'éducation chrhtienne. -- à l 'eu\  
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s s'ouvraient le 20 Septembre avec 
s pensionnaires, c'était une bonne 

garantie de R U C C ~ S .  Les travaux se pournuivirent 
dans la chapelle encore inacliev4e, et  le 2 Decembre, 
M. St-Aubin vint la bénir et y célébrer la première 
messe. u de l'Eucharistie ne devait plus quit- 
ter la i Sa présence cmhée y resterait, rnys- 
terieusu pula~wice bien autrement forte que les res- 

e I'irifluence et de la richesse humaines. Nos 
rs et pituvres maisons de charité, d'éducation 
pière  subsisterit par ellc, plus  durable^ et plue 

solides que les somptueusea fondations maintenues & 
coups de inillioiis. C'est le " grain de senevd " tou- 
i o i l r ~  vivace et prolifère, même au ~iScle où rien ne 

re sans 1( non d'iniquité. " 

e 28 Sep 9 12, il y avait donc cinquante 
ana que le couvent ae St-Georges poursuivait, au 
niillieu ible village, son heiireuse et féconde 
carrier belles cieuvres religieuses n'ont jamais 

' 'e bruit, cncore nioins recherché la réclame ; 
is  foi^, c trouvées par trop modest.es, 
? d'autres ~t un si grand aoin de faire 

parvenir en hnut ileu ia renommke du moindre succès. 
Le vrai mhrite se juge au bien accompli ; mais le 
jugenient de l'homme est si facilement égard par le 
préjugé ; celui- là, surtout qui cherche perfidement & 
détruire nos vraies libortes nntionales, sous couleurs 
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de Liberté. . . iinporthe. Tout esprit sain e t  impar- 
tial comprend ce que vaut, pour la nociét6, une femme 
instrui t .  e t  vertueuse, .bien préparée aux multiples 
obligations de la vie moderne, ou encme une vraie 
institutrice, par vocation e t  par dévoûrnent ; or, de 
celles-là le moindre de nos couvents de campagne en 
a produit une pléiade. 

BELLES FETES A STmGEORGES 

ON CELEBRE AVEC ECLA'ï LE CINQUANTIEME ANNIVER- 
P 

S A I R E  DU COUVENT D E  CE VILLAGE. 

St-Geoigea do Henryville, 5. 1 On a cPlébré, ces 
jours derniers, le cinquantième annivemaire de fonda- 
tion du Couvent de Suint-Georges d'Henryville, par 
les Révérendes Sceurs de la Présentation de Marie. 
Cette fête avait été organisée par qiielques darnes du  
village, présidées par Mde 3. H. Trudeau. 

La Révérende Mbre Saint-David, supérieure de 
la Présentation de Marie, e t  la Sceur M. de 1'Iiiimacu- 
16e-Conception, une des cinq fondatrices qui vinrent 
jeter les fondkments de l'institution prospère que 
nous admirons au,jourd'hui, les Révérendes Sœurs 
Saint-Henri, Thérésa, Saint-Augustin, Saint-Julien, 
Saint-Alfred, Saint- Andéol, e t  Georgiiie, anciennes 
Qlèves e t  enfants de ia paroisse, sont venues pre 
part & cette fête de famille. 

Le matin, à neuf heures e t  demie, une gra.*, 
messe ,solennelle fu t  célQbrhe par  M. I'abb6 Foisy, 

ndre . 

inrl1- 



curé de St-Ours et ancien pasteur de Saint-Georges 
de Henryville. Au chœur, on remarquait MM. les 
abb6s Boulay, curé actuel, et P. A. Trudeau, vicaire A 
Iberville. Le sermon de circonstance fut donné par 
M. lJrtbb6 Papineau, suphrieur du collEge de Saint- 
Jean. 

La quête a ét6 faite par deux anciennes é18vesJ 
Mlles Marie-Anne Many, et  Paule-Airnke Lemieux. 
La salle de réception était magnifiquement décorée & 
cette occasion. bille Lorette Saint-Aubin presenta 
ensuite une adresse de bienveiiue à IR Mère Saint- 
David et ailx anciennes B18ves. Celle-ci fut suivie 
d'une autre adresse lue par Madame L. K. Trudeau, 
accompagn6esde l fe~dan~ea T. Phénix et K. Bros- ' ' 
seau, qui oflrirent ù. la ~iipérieure, deux magnifiques 
corbeillt*~ rempliEs de pibces d'or et de billets de 
banque. 

A midi, un grand banquet fut servi dans le réfec- 
toire du couvent. A quatre Iieures, un salut solennel 
fut cllurité par Il. l'abbé P. A. Trudeau, et, l e  soir, 
après le souper, une belle séance de chant et de décla- 
mations fut donnée par les élbves actuelles. 

A,joutons simplement quelques not,es B ces pages, 
de peur que ne périsse le souvenir de ceux qui ont 
donné leur dévohinent A 1'Qcole du village ; ce fut, 
c'est encore, une belle œuvre, riche de mérite et de 
beaux résultats. 

Les Ecoles catholiqués datent, on le sait, de 
1845. La paroisse corn prenait alors 14 arrondisse- 
ments : en 1848 elle en contenait 18. 



L'école catholique du village était désignCe par 
le numéro 5. Le numéro 6 était l'école protestante. 

Les Premiers instituteurs 8, l'école du Village 
furent  en : 

1845 Pierre Piché. 
1846 Jules Ponce, français. 
1847 Auguste de Montigny, français. 
1850 Joseph Patenaude. ' 

1851 Louis Honore Monty, plus tard notaire, 
k Marieville. 

185 2 Joseph Jourdonnais.. 
1855 François Lafond. 

$57 Edouard Lafond et J Philoinène Gosselin. 
n 1862 1'6cole se divise : le Couvent reçoit les 

fille8 et Edouard Lafond garde les garçons. 
. Un M. O'Donoghue succéde à Edouard Lafond : 

font suite H. Bellerose, plus tard Inspecteur d'écoles. 
E. Lafond revient quelques années puis 
H. Ménard, 
J. Boivin. 
En 1893, les Rvds. Frères Maristes se chargent 

de l'école pendant 15 années. 
En 1906, M. J. A. Gagnori leur succède, puis en 

1909, M. FrBdBric, qui s'occupe encore aujourd'hui 
avec zèle et  habileté de sa belle et  florissante école. 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Au même temps où s'organisaient les bcoles, la  
ldgislature pourvoyait & l'établissement des municipe- 
lités. En 1854, elle abolissait la tenure seigneuriale ; 
ceci aniène natnrellenlent & dire un dernier mot de la 
Seigneurie de Noyan. Henryville lui doit plus que 
son nom, une très large part aussi de son développe- 
ment rapide et de sa prospérité, 



En 1835, William Plender Leath. fils naturel de 
Napier Christie Burton, fut reconnu Iiéritier de la 
Seigneurie de Noyan, it ~ondition de prendre le nom 
de Christie, Il était alors Capitaine au 3ibnle Régi- 
nient d'infanterie des Gardes de Sa Majesté. 

Le 17 Nnrs 1842, Plender 1 ; son testa- 
rnent en faveur de h ~ m e  Mury C 3urton, fille 
de Napier Christie Burton et 4pouve uu dév. Thomas 
Hamer. Il lui laissuit la jouissance pleine et entière. 
de la Seigneurie sa vie durant, et, après sa inort, & 
ses enfants légitimes. Si elle inourait sans enfants la 
Seigneurie der&   en due ; qui arriva. 
Les ext5cuteurs 1 taires de illiam Plen- 
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der, de concert avec sa veuve DL ..., ,.... élia IJartha 
ii de la ville de Butli, en Angleterie, mirent la 
irie à l'enchère. Elle fut vendue à la porte de 

i egiise d'Henryville et adjugée le 26 Juillet 1875, 8. 
Robert Wriglit de cette paroiase, pour la soirime de 
$30375.00. Celui-ci la revendit, quelque temps aprbs . 
pour 133000.00, à Georges Wliitfield, Ecr, dJHen- 
ryville. 
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Les municipalités sonL autant de petits gonver- 
s qui a ~ s i  peupte l'indépendance, l'ini- 
ix affaire iréparent k iriieux compren- 
rouages : pliqu4s d'une administration 

génerale. Un système municipal bien entendu e ~ t  
une école politique populaire, à laquelle les masses 
apprennent, dès leur enfance, à être gouvernees et 
peut-être 8, gouverner. Malheureusement, tant de 
muses néfastes tendent aujourd'hui & corrompre pro- 
fondement notre système electoral : un esprit de parti 
Btroit et fanatique, le péculat sous toutes se8 f~ rmes ,  



&BERT MCCARTHY, 
JKaire actuel, 





l'achat des suffrages, l'influence toujours grandissante 
de l'argent dans les questions de licences ou 18 ges- 
tion des services publiquee, enfin deux plaies .ancien- 
nes sous des mots nouveaux : le " fonctionnarisnie et  
l'arrivisme ". 

Le premier etablissement d'autorités muniei pales , 

dans le Bas-Canada date de 1840. Avant cette épo- 
que, nous n'avions rien qui ressemblât à une organi- 
sation quelconque d'autorités locales, point de mai- 
ries, point de corporations, point de police rurale. La 
voirie était réglee par une loi de 1796, sous la direc- 
tion d'un officier de district, appel6 le grand Voyer, e t  
d'officiers de paroisse, dont toutes les attributions se 
bornaient à l'entretien des chemins et des routes. 
Nous &von8 vu pourtant Ic seigneur Napier Christie 
ouvrir, en 1810, le grand cliemin qui traversait les 
deux Seigneuries de Sabrevois et  Noyan. C'est lui, 
ou son agent. Edme Henry, qui d6t se charger de 
l'entretenir, jusqu'en 1835 et peut être plus tard. 

L'agriculture était prot4gCe par quelques dispo- 
sitions législatives, réglant les cours d'eau, l'abandon 
des animaux, la suppression des inau\7aises graines ; 
la police des campagnes était laissée au bon vonloir 
du capitaine de la milice ou des juges de comté, s'il y 
en avait. Cette organislition imparfaite pou\.ait uuffire 
aux besoins limités de nos campagnes, jusqu'h ce que 
les déyeloppements de l'industrie et du. conimerce, les 
progrès de l'agrici-ilturc l'aient rendue évideniment 
ineuffisante. \ 

La loi des municipalités, dlaborbe Slorin 
fut  pms6e en 1845, puis amendée par M. Drummond 
en 1855. Cet amendement substituait la municipa- 
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lité de paroisse & comté, tout en laissant eub- 
sister celle-ci. i i  nssurait le fonctionnenlent du 
régime, en attribuant aux' conseils l'imposition des 
taxes nécessaires et  le produit des licences accordbes. 

C'est en vertu de cette loi que s'organisa le con- 
seil niunicipal d'Henryville. Il tint sa première 
séance le 2 Aoat 1855. Etaient présents : Edouard 
René Demers, N. P., Luc Fortin, Robert Wright, Ecr, 
Joseph Erault, JI rfield, François Létourneau, 
Julien Lainoureu nt la totalité des membres 
du dit conseil. bdouard René Derners, Ecr, Notaire 
Public, fut élu pretnier Blaire d'aenryville et A. L. 
de mer^, Secrdtaire-Trésorier. 

Liste des Xaires de St-Georges d'Henryville : 
1855 58. Edouard R e d  Demers, N. P. 
1858-61. Robert Wright. 
1861 -66. Alexis Louis Deiriers, marchand. 
1866-68. Edouard Roy. 
1868.70. Alexis Louis Demers. 
1870 73. Lucien Roy, cultivateur. . 
1873- 75. Moïse Cyr. 
1875-78. Lucien Roy. 
1878-79. François Lafond, instituteur. 
1879-82. Alexis Louis Deiners. 
1882-83. Andrb Lestage, cultivateur. 
1883-90. François Lafora 
1890-92. Narci~ 

. 
1892-93. Léon : 
1893-95. Françoi~ ualvi 

1895-97. Louis Lemelin, cultivateur. . 
1897-01. Noël Bro~seau, rentier. 
1901- 12. Henri Quemeneur, appelé Thimineur. 
1912. Albert McCart 

,se Deme 
Bénard, ( 
-:.. T ..CA- 



La vie d'une municipalité, vie intense' toujours 
ét pratique, parfois pleine d'intérêt, mérite d'être dtu- 
diée, qiiand les archives et les documents le permet- 
tent. On y voit)au vif toute l'habileté et le sens dee 
affaires de notre Habitant, soucieux de sauvegarder 
et accroitre son bien, de défendre son droit, ct encore 
son naturel de " chicaneau " plus ou moins normand, 
de breton tou.jour têtu. 

On y trouve ans8 souvent une préoccupation 
des intérêts sociaux, des pieincipes de la morale, dont 
dépendent le bon ordre et le progrPs d'une paroisse, 
l'avenir et la prospérité des familles surtout. 

Les notes prises aux archives municipales de St- 
Georges témoignent d'une lutte ardente et persévé- 
rante contre le fldau de nos campagnes pro~pères : le 
cabaret inal tenu, car il y en eut ici, et ses déplora- 
bles conséquences : I'imnioralité des jeunes, les folles 
dépenses, les dottes e t  hypothèques en soutt'rance, puis 
la terre vendue et l'émigration sers les villes. Elle a 
été poussée loin ici cette lutte, jusqu'à demander, 
sans l'obtenir il est vrai, la siip~~ression d'un Conseil 
de Comte par trop facile pour les Hôteliers. 

Il était fort aisé, pensera t-on, de coucher aux 
minutes du conseil ces platoniques délibérations, en 
attendant les résultats. Mai8 coinbien de nos riches 
et  populeufies cités n'eurent jamais l'honneur, et  c'en 
est un, de tenter une aussi louable et  peu pratique 
entreprise. L'industriel sans conscience y exerce im- 
punément sa néfaste influence, g r h e  & l'argent 
auquel tout &de ; les n 6 t r e ~  sont rest,és plus indé- 
pendants. Un jour, l'intempérance et  ses désordres 
ont sérieusement alarmé la chrétienne population de 
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St-Georj s citoyer la faute en 
était à d 1s haut e d'ailleurs : 
de certains centres mai répiltés, aujoura nui encore, 
en fait de sobribté plus que douteuse e t  de principes 
plutôt larges. 

Ces rises aux régistres du  Conseil rnon- 
trent av 3 persistence il s'est occupé de cette 
grave qi on y trouvera encore le légitime 
souci d'aider aux progres matériel de la  paroisse en  
assurant IR, facilité du transport e t  du commerce. 

lère  Session du Conseil Municipal le 2 Aoat 
1855. Maire, E. R. Demers ; Conseillers, Luc For- 
tin, Robert Wright, Joseph Brault, James Fairfield, 
Ferdinand Lét,ourneau et Julien Lamoureux, fils. 
Secrétaire, A. L. Demers. Evr I : Médard 
Lanioureux, Ricliard Bower et Mi md. 

RPgleinent concernant les bouciques ou autres 
endi-oits où l'on vend des liqueurs. 

5 Février 1856. - Règlemei dalit d'mi- 
vrer les gens sous peine de perdre l n u l  ~fiüt;nce et linii- 
tant  lo nombre des licences B 2 dans la municipalité. 

5 Janvier 1857. - Demande à la législatiire par 
le conseil, l'abolition du Conseil de cointé. 

5 Avril 185, 3olution du conseil, derrian- 
dant A l'Inspecte1 evenu Public de n'accorder 
que 2 licences pour veiiLe de liqueurs spiritueuses. 

1 8  Novemt 1. - Résolution du conseil, 
ordonnant quo tc poursuites contre les ven- 
deurs de boisson sans licence, soient portées au  nom 
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!il exprime le regret 
que ie conseil ae comce aic accoraé une licence pour 



vente en détail de vins et liqueurs spiritueuses, car 
ce conseil est d'opinion que les niagasins où se ven: 
dent ainsi des liqueurs sont grandement dommagea- 
bles, et  de plus, un puissant moyen de démoralisa- 
tion, mais que, en vue de réprimer l'intempérance 
autant qu'il est au pouvoir de ce conseil, il soit 
résolu qu'aucune nouvelle licence d'auberge soit accor- 
dée pour la dite paroisse de Henryville. 

21 Janvier 1862. - Résolution du conseil : 
Que vû les progrès alarmants que fait l'ivrognerie 
dans la dite municipalité, et que la cause de cette 
d6moralisation est la trop grande quantité de maisons 
licenciées oii se débitent des liqueurs fortes, il soit 
résolu de prier le iiiaire de ce conseil de bien vouloir 
faire toutes ses instances auprès du conseil de comté 
30ur la paqsation d'un règlement prohibant entière- 
nent la vente en détail de boiss011s cnirrantes dans 
les limites du Comté d'Iberville. 

7 Avril 1862. - Règlement défendant sous 
peine d'amende, aux marchands, conimerpnts, col- 
porteurs et  autres, et hdteliers, aubergi~tes et autres, 
de vendre ou détailler leurs marchandises les jours de 
dimanche, obligeant les hbteliers, aubergistes et autres, 
de fermer leurs buvettes depuis sept heures le samedi 
soir jusqu'au lundi matin. 

6 Décembre 1812. - Règlement autorisant la 
souscription au nom de la municipalité de 375 parts 
de $50.00 à la Cie de chemin de fer de Montréal et  
Vermont de 1861. 

18 Février 1865. - Formation de la Municipa- 
lit4 ds St-Sébastien. 

7 Mars 1872. - Règlement autorisant la sous- 
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cription par la MunicipalitB de la Romme de trente 
mille piastres ou 600 actions de 50 piastres à la Cie 
de cheinin dc fer de Jonction de St-Jean et Clarence- 
ville. 

4 ement No 22. - Pour 
pourvoir à la déteiition en lieu sfir, des personnes -- 
trouvées ivres rues, places ou chemins publics, 

I ou même dans rges de la municipalité, à, la 

punition de ce- I ~ I ~ L I I ~ S  personnes et des vagabonds 
aux terrnes du Chapitre XXVIIIe de la 32 et 33 
TTict. Statutw du Canada. 

Section le. - Tout membre du Conseil est, par 
les presentes a t tenu 1" de faire appréhender 
par un huissiei le confitable, toutes personnes 
trouvées ivres, ou vagabondant, ou proférant des 
jurements profanes, ou tenant un langage obscèiie ou 
blasphérnutoire, ou s'exposant d'une manière jndé- 

I cente dans les rues, chemins ou place publique de la 
itlunicipalité. 

2" de le faire amener par le dit huissier devant 
les Juges de p i~trict,  y déposcr des faits relct- 
tifs à l'état da1 ces personnes ont QtB trou- 
vées. Toutefois. les personnes trouvt!es ivres ne 
devront être amenés devant les Juges de Paix, si& 
geant à la ~ a l l e  de l'institut St Georges, qu'à l'état de 
sobriété. Peiidaiit l'i\ resse elles restent sous la res- 
ponsabilite du ou const a 

3" à faire les procl 1s les 
Statuts du Cttiiaua ua1iS le c h a p i ~ ~ t :  l u i a b i l  a u x  vaga- 
bonds. 
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,r l'humai ces supérieures 
!ures eng , en niorale la 
igion du LU toriserait en 

politique non seulement l'oppression mais 
lu suppression des plus faibles. 

BRUNETII~RE, 

L'agitation politique de 183'7 eut d'abord peu 
d'écho ti St-Georges. Lu. popdation, en nlajorith 

• anglaise, était cctrtainement bureaucrate dans l'en- 
semble. Nos Canadiens, tout occupés au défriche- 
ment de leurs terres, bien loin des villes et du tumulte 
soulevh par les jouriicrux et les réunions publiques, 
n'entendaient rien ou peu des violentes diatribes 
déclamées contre l'oppression anglaise. Chez leurs 
concitoyens de race et de religion diiiiirentes ils 
avaient généralentent trouve un esprit de tolérance 
suffisamment large et une sympathie trbs réelle mais 
plutôt hautaine, comnle l'Anglais ln donne volontiers 
à u,fi subordonné. 

nce noui 
er surto 
. . 

t ne pou7 
ne ceux 
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ville, s i  
, . Nori loin d'Henry ~r l'aiitro rive du Riche- 

lieu, un foyer d'insurrection grandissait, fomenté par 
des Patriotes ardents : Robert Nelson et le Dr CGte, 
tous deux de Napierville. Affilies aux "Filu de la 
Liberté ", ils &'étaient violernent épris des ides d'indé- 
penda .ries a'u uein de ce Club. PoussBs, le 
premil ut, par une ambition démesurée, ils 
étaient néanmoins dhpourvus de tous moyens d'ac- 
tion e, ire rien de mieux qu'amener à 
la rui nt suivis, .la plupart en. toute 
sincérit6. Ueil* au,,;es, entre autres, leur fournis- 

vaient fa 
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saient des recrues. Dans les campagnes de St-Zut;. 
Letcadie e t  St-Jean passait, de maison en maison, le 
trop fameux Félix Poutré, dont le rôle suspect n'a 
pas encore btQ nettement Qtabli. Il y assermenta 
nombre de jeunes gens, entraînée ensuite aux déplo- 
rables bchaufouréea d'Odelltown et  de Moer's Corner, 
puis faits prisonniers ou plus souvent dknoncés d e  
mystkrieuse façon ; ils ont payé, la plupart d'un d û r  
exil en Australie leur8 téméraires visées d'indépen- 
dance. Non inoins ardent que Poutré, mais sincère 
et convaincu, Lucien Gagnnn soulevait les paroisses 
de Lacolle et St-Valentin. Il lui était facile de tra- 
verser le Richelieii, aussi parvint-il iL recruter h,. 
St-Georges une trentaine d'adhérents. 

Toiit resta assez paisible jusqu'à la fin de 1837 ; 
mais les 6vénement.a de St-Denis. et St-Charles, et. 
plus tard l'engagement de St-Eustache enflammèrent, 
bientôt les esprits. L'entente si longterrips mainte- 
nue entre les deux races en fut quelque peu troublée, 
On ne pouvait manquer en niaintes rencontres d e  
laisser Bchapper de ces paroles qui blessent au poiiità 
sensible le sentiment national également susceptible 
des deux côtés. 

Vers la fin de Novembre, un évbnement plutôt 
eensationnel que vraiment important vint jeter le 
trouble et I'inquiktude à St.Georges, jusque-18 relati- 
vement trntiquille. 

AprSs la bataille de St-Denis, Papineau se retira 
sur St-Hyacinthe et., de 1&, vint rejoindre & Marieville 
un sien ami et chaud partisan, Etienne Poulin. Il  
s'agissait de gngner bien vite, la, frontikre des Etatsc 
Unis, mais en traversant une zône fort dangereuse; 
Qtroitement surveillée par les troupes casernées B 



de coi 
f rappi 

II 

les li, 
quelle 
Tout i 
refusa 

m. Pou 
mmo siIr 

L i, 

gncs ". 
l délicntc 
effrayé il 
i, même ( 

.lin s'imr 

., peu su 
3 1 

igina de conduire le fugitif B 
spect aux Anglais et  conriais- 

csant parraitement ia région alors boisee et  maréca- 
;geuse oh se trouve aujourd'hui St-Armand ; il serait 
'facile par cette voie de  échapper vers Swanton. 
Chez Luc Fortin, cultivateur riclie et influent dJHen- LC 

ryville, on était certain de trouver bon accueil et  
prompt secours ; on le   avait bureaucrate déterminé, 
i l  était capitaine de milice, mais homme de cœur 
aensible et  généreux, fort hospitalier et  ennemi di1 
.trouble et  des procédés violents. 

TvIalheureusement, pour se préserver du froid 
piquant d'une nuit de Novembre et, tout autant, pour 
se. donner du coeur dans sa dangereuse besogne, 
Etienne Poulin eut recours au  stimulant ordinaire des 
voyageurs et  contrebandiers : whiskey Manc ou 
vieux rhum. De copieu.res libations, par trop fr6- 
querriment r&pétkes, l'avaient mis en grand enthou- 
siasme lorsqu'il eut atteint sans encombre le village 
d'Henryville. A tout venant il criait bien haut : 
I I  J'ai là  Papineau, ne le dites 9, personne". Malgré 
l'heure tardive deux canadiens, Méditrd Lamoureux 
et  D lvid Lanoue se trouvaient au village à son arri- 
vée. Ne pouvant lui faire comprendre les suite8 de 
son indiscrétion, ils se jettent tous deux dans sa voi- 
ture pour lui imposer silence et le conduisent au pas 

lrse chez le Capitaine Fortin. Vers minuit on +- 

sit à sa, porte. 
' Voici, lui dit-on, un voyageur qui veut passer 

Le Capitaine comprit bien vite de 
3 commission on voulait le charger. . 
ne voulut point quitter sa chambre et  

I, etranger  fois il d . Toute 



- 131 - 

l'ordre & son engagé, Germain Chouinard, de servir Bc- 
manger au voyageur et  d'aller tout de suite le 
duire & Swanton. C'était facile à dire ; mais 1'6veiI.l 
était donne au village anglais et l'entreprise devenait* 
des plus dangereuses. Médard Lamoureux ainena: 
Papineau dans sa maison le temps d'organiser la fuite 
avec le concours de son frère Julien, de David Lanoue 
et Germain Chouinard, et  aussi d'un voisin, Béloni 
Campbell. II fallait avant le jour gagner les bois, 
épais et mar6cageux qui bordent la Baie de Missis- 
qiioi ; on serait IÈ en parfaite skcurit6. Nul n'eh 
connaissait mieux  le^ sentiers que ces chasseurs émé- 
rites. Une voiture conduite par la niain énergique 
de Chouinard mena rapidement h la Baie ; elle fut 
laissée chez un voibin et l'on prit le boiu. Personne 
ne s'était déguisé ; eeul, Papineau avait jet6 sur sa. 
tête un épais manteau de laine, précaution fort natu- 
relle, il tombait une neige abondante et toute char- 
gée d'eau. 

Après une marche pénible on atteignit sans en- 
. combre la frontière. Papineau Ctait sauvd. Le pau- . 

vre Germain Chouinard au retour dQt pourtant payer 
pour lui. Moins habile que ses compagnon8 il s'Ccarta 
d'eux et  au sortir de la forêt, il tomba sur une 
patrouille de soldats qu'il avait attirés de ses cris : 
" Béloni, attends ni06 ! BPloni, attends-mok ! " La 
prise paiut bonne au sergent; on savait déjà que 
Papineau voulait passer les lignes. 

" Qu'est-ce que tu Esisttis par ici et  pourquoi 
criais- tu  ? " lui demanda- t-il. 

Le ruse compkre avait reponse toute prête r 
" Vous le voyez, j'étais È la chasse ; (il portait un 
fusil) quand je vous ai aperçus pour que vous ne 
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tssonnance des deux phrases parut douteuse, 
ille anglaise, et  Germain fut  tout bon- 
question. D'une msule de .' foin de 

rLljLE , sorte d'herbe que l'on rkcolte l'automne en ces 
marécages, on tira de quoi alliimer un brasier magni- 
fique. Le bonhomme, solidement ligottk ZL une sou- 
che, eut la plante des pieds exposke au foyer ardent ; 
même, pour donner plus de prisé à la flamme, on la 
lui avait d'abord frottée d'un morceau de lard trouvé 
e n  sa gibecière. 

" Maintenant avoue que tu  voulais faire passer 
les lignes à Papineau, et tu vas dire tout de suite oh 
i l  est. " 

" J e  maintiens ce que j'ai dit et vous ne saurez 
rien de plua. " 

Malgr6 la douleur, Gerxnain persista dans son 
dire, le soulignant d'adj~rat~ions et  d'épithètes hnergi- 
ques, dont il posshdait, paraît-il, un riche répertoire. 

N'en pouvarit rien tirer, les soldats délièrent 
notre Chouinard et le laissèrent regagner sa maison, 
de  peines et de misères. Pour coirible de malchance, 
i l  fut  vivement blamé par les siens de ce qu'il avait 
fait  ; de peur cl'être compromis davantage il se vanta 
fort peu de son bel acte de courage. Longtemps il 
en garda le pénible souvenir d'une déniarche chance- 
lante qu'il devait soutenir d'une canne. 

Il importe de le noter ici ; comme ses compa- 
gnons, Chouinard n'était nullement un " patriote ", 
il partageait bie: de son maître le capitaine 
Fortin. David 1 tait  un employé des Anglais. 
M6dard et Julien Lamoureux, fils d'un capitaine de 
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Milice de h d i e ,  et BQloni Campbell, d'origine 6cos- 
saise, n'avaient, eux non plus, jamais sympathisé avec 
le6 révoltés. 

Ils , quand même risque gros en cette 
hasarde ?prise, toute désintéressée de leur part. 
Seule l'iaee ae  sauver un compatriote aussi distingue 
leur avait inspire un acte de dévotiment très louable 
en soi niais extrêmement pkrilleux. Les autorités 
n'étaient pm tendres, et  Henryville possédait depuis 
peu deux ou troia fanatiques animés contre les Cana- 
diens d'une haine iinplacable. On ne voit pas, il est . 
vrai qu'ils aient ét4 inquiétd~ par la suite ; grâce 
peut-être à l'influence du Capitaine Aniable Lam 
reux de Lucadie, ami personnel du Colonel MacC 
nis, qui commandait la Carnison de Sb-Jean. 

Il fallait pourtant frapper un coup capable de . 

terroriser les rebelles. L'indiscrétiori d'Etienne Pou- 
lin valut au Capitaine Fortin d'être denoncé aux au- 
toritks militaires. Vu sa haute position responsable 
et son influence, on mit sa tête à prix ; il était si bien 
connu pour être de caractère fort paisible que cet acte 
de rigueur fut plut& dérifioire. 

Dbs le lendemain de la fuite de Papineau, une 
troupe de soldats envahi~sait sa demeure. Prévenu 
A temps par James McGillivray, il put s'enfuir en un 
petit bois voiain ; ne R'Y trouvtti~t pas en sureté il 
accepta. l'offre de M. le Curé Perreltult et vint se rd- 
fugier au grenier du presbytère. En outre du cur6, 
deux personnes seulement sont dans le secret : De- 
moiselle Desanges Boulet, la menagbre, qui lui porte 
à manger, et Thomas Bernier, charge de surveiller 
avec soin les abords du village et  de donner l'alarme 
au premier signe de danger. Pendant t r o i ~  mois et  



plus le prisonnier d f ~ t  rester soigneusement caché ; 
on comprend l'inquiétude mortelle de sa femme et  de 

. sa jeune famille, M. Perreault n'ayant voulu confier 
son$angereux eecret pas même A ceux-lit qui souf- 
fraient si cruellement de l'ignorer. La bonne et  com- 
patismnte Demoiselle Boulet, touchée de leur chagrin, 
fit un jour à Madame Fortin une visite de condolé- 
ance. Au cours de la conversation elle vint telle- 
ment près de trahir le secret qu'il lui fallut recourir 
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ft un curieux sti i pour se dégager de trop pres- 
santes question5 s'improvisa tireuse de carte ; 
les adeptes de-.cette. science 'lhcrative n'&aient pas 

ps. On en connaissait une, il y a plus 
on loin d'Henryville, vieille finaude 

experte en cet art  de l'indiscrétion qu'elle 
paesait couramment pour sorcière. 

La mknagère de M. Perreault n'&ait point soc- 
cière ; elle fut toiitefois assez habile pour se tirer 
d'un mauvais pas et rassurer quelque peu l'inquiétude 
de Mde Fortin, lui affirmant avec grande énergie 
on'elle savait en suretk, parfaitement logé et nourri, 

l'on espérait tant voir sain et sauf.' 
:ndant'ce temps M. Perreault s'occupait plus 

erncacement de muver le capitaine. Il ne craignit 
pas d'écrire à Colborne lui-rriêrne pour essayer de flé- 
chir, s'il se pouvait, le redoutable Gouverneur. Il sut 
lui prksenter habilement la cause de Fortin. S'il 
avait rendu service à un voyageur déguisé, c'était par 
bonté d'âme ; il ne le connaiseait pas et  ne l'avait 
paa même vu. . . Colborne promit de faire examiner 
cette affaire et  dut  donner des  ordre^ A ce sujet car 
les recherches des soldats cessèrent bientôt et le Ca- 
pitaine sortit de 88 cachette, se croyant désormais 
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hors de danger. t 8, peine rendu chez lui, à la 
grande joie de s !, de nouveau la troupe cerne 
sa demc e ~ommandant  a~semble un conseil 
militair , comparaître l'inculpé. Celui-ci ré- 
pondit surance aux questions posées. Il ne 
s'&ait pas occupé de l'étranger ; on lui demandait sa 
voiture, il l'avait prêtée. Jainais il l'avait refusée & 
qui pouvait en avoir besoin ; il serait prêt encore h 
rendre le même service aujourd'hui. L'ir oire 
fini, on le renvoya sans rien lui dire ; mi pré- 
texto de surveillance, une dizaine de sold, rent 
chez lui. Sa famille s'étant retirée auprès de ses 
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parents, ils s'installèrent dans les ineilleures pièces de 
la maison et firent bombance. Quand ils eurent 
épuisé ses réserves de provisions et dPpeu )ou- 
lailler, ils se retirèrent avec forces pol ;rop 
exaghées pour n'être pas ironiques. Ce eule 

ce imposée, elle était assez humili 
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fant avait fréquenté I'4cole anglaise, la seule . qu' 
eut alors. Il parlait donc parfaitelnerit l'anglais ; 
outre, Bon intelligence et ses politesses et  prévenai 
lui valx bonnes grâcés de 
put ren i d'immen~es serv 

L'c ,it loin d'être p~ 
bientôt e ic Henry ville escortP d'une corr 
gnie de I l  aimait terrifier par ses rigui 
trop fa Il menaça de mettre le village 
cendres ; mais c ion anglaise protes- 
tait de sa loyau3 1 l'église catholique. 
C'était la propri I Patriotes, il vouliit 
donc y pénétrer B cheval et  y mettre e sa 
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propre main. M. Perreault se jeta B ses genoux. le 
suppliant de faire grâce & quelques égarés, au nom- 
bre tou Il se faisait garant 
de leur e de la fidblité par- . . faite dt; w u u  1- ieaw aun palvlsaiens. Colborne se 

; plusieurs fois encore, l'heureuse 
;blé pasteur arrachera au " Vieux 
ctes de clémence dont il n'&tait pas 

coutumier. 
Aprbs la malheureuse bataille dlOdelltown, les 

Patriotes compromis passèrent aux Etats-Unis en 
onsidérable ; parmi eux Rodier, Du- 
!ault, Gagnon, qui s'était échappé & 

grand'pG1llG, Gu d'autres. Tout près des frontières, sur 
les bords de la Baie de Missisquoi on tient un conseil 
oh s'organise une expédition, dirigke cette fois sur la 
rive est du Richelieu. Lucien Gagnon, plus que 
jamais enflammé de haine contre les Anglais, se 
charge de retourner au Canada y enrôler des recrues ; 
il venait d'apprendre que les autorités militaires 

, brulé sa maison et ses granges et jeté sa 
sur les chemins. Avec une hardiesse et un 

couribge capables de braver tous les dangers, il par- 
court iine fois encore, les campagnes di1 Sud. Comme 
il traversait le village de St-Georges on essaya vaine- 
ment de le calmer. En lui montrant la troupe mina- 

le suivai mentaine d'homm de 
IR et de 1 boi~, Joseph De t le 

courage de dire vnvons Lucien, qu'est-cc que cela 
peut bi mener à la mort ces pauvres 
gens ? ' 3nse il reçut un coup de pis- 
tolet qui lui perça ia main. 

A Swantor :haleureux accueil 9. ces nou- 
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anceR de 
' r, TT 

?s armés 
mers eut 
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veaux patriotes. les Amdricains, Qpria d'amour 
pour la nouvellc blique Canadienne," prêtèrent 
leur coi us ou moins effectif, et  bientôt, trop 
t6t rnêr surge~  passent la frontière. A rnoins 
d'un mi là, quatre cents volontaires leur pr6- 
paraient une chaude réception. Ils étaient postes 
sur une hauteur, dominant les deux routes de Swan- 
ton et St-Armand qui se croisent & e t  endroit, appel6 
Moer's Corner. De l i ,  ils foudroient @ans piti6 les 
Patriotes, incapables de se defendre e t  encore moins 
d'attaquer avec leurs armes par trop primitives. Cette 
hazardeuse et £0110 tentative devait aboutir au plue 
misérable échec. Quelques-uns des combattants, plue 
naïfs ou plu8 convaincus, s'acharnent à la lutte et  
  ont faits prisonniers ; la plupart, dé.jà si gravement 
compromis, préfèrent repasser les lignes, et se dQro- 
bor par l'exil B la justice rigoureuse de Colborne. 

A la tin de ces malheureuses années de trouble, 
1 

on comptait entassés dans les prisons de Montréal, 
plus de 1350 prisonniers ; parmi eux une quinzaine 
venaient d'Henryville. On relève les noms suivants : 
Joseph Gariépy. Germain Blain. 
Antoine Benoit. J. Bte Ouimet. 
J. Btc Chaperon, Père. Pierre Chaperon. 
J. Bte Chaperon,  fil^. Julien Monet. 
J. Bte Chicot. Pierre Monet. 
Etienne Tremblay. Théophile Roy. 
Joseph Tellier. 

Le Curé de St-Georges resolut d'intercéder en 
faveur de ses malheurellx paroissiens, languissant de 
misère au fond des prisons et qui la plupart avaient 
laisse leurs familles dans un dénûment complet. Il 
se décid e à Colborne ; il avait déj ,vo- 

- 
& reçu fa 
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rablem ;ions de fidélité et exaucé: ses 
demanues ; peuG.ecre serait-il possible de sauver quel- 

ialheureu écessaires 9, leurs enfants. 

proteatat 
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ix bien n' 

os d'Hen: ryville, le 29 Novembre 1838. 

Qu'il plaise à Votre Excellence de permettre à 
votre serviteur soussigne de s'approcher humblement 
auprès d'elle pour lui exposer les motifs de la pré- 
sente. 

Plusieurs habitants de ma paroisse ayant QtB 
commandés de venir audevant des patriotes sans quoi 
ils seraient Qgoïgés, ont obéi comme des insenses. 
Rendus de l'autre c6té des lignes, ils ont été forces de 
prendre les armes et de marcher, on les gardait de 
tout coté. Leur desir était de revenir mais il n'ktait 
plus temps. Arrivés au feu, ils ont obéi au comman- 
dement mais voyant l'erreur dans laquelle on les en- 
traînait, ils ont abandonné la partie et se sont enfui 
pour aller chercher ailleurs une retraite sare. Main- 
tenant ils n'ont plus qu'un désir, c'est qu'il leur soit 
permis de se jeter aux genoux de Votre Excellence et 
de lui demander pardon humblement de la faute qu'ils 
ont commise. C'était leur première faute ce sera 

inence pc 
ter leur 
- I L - - - - - -  

laussi la dernibre envers un gouvernement qu'ils re- 
connaissent être paternel pour eux. Chacun d'eux 
est le pkre d'une nombreuse famille qui géniit et im: 
plore F )ur leur père. Ils m'ont fait 
prier d pardon ; je le fais, persuad6 
qu'ils sauron6 uesorrriaie dkfendre la cause du gou- 
vernement, ce qu'ils avouent eux-mêmes être bien . 
leur ferme intention. 

Néanmoins, je soumets la présente & Votre Ex- 
cellence, ne voulant ni contrevenir Èi aucune loi ni 



être soupçonné de ddloyaute ; je le fais par compas- 
.sion, Votre Excellence decideril ce qui doit en r6sulter. 

J'ai l'honneur d'être avec le plue profond res- 
pect, votre très humble e t  obdissant serviteur, 

FÉLIX PERREAULT, ptre, 
Curd de St-Georges. 

Les patriotes qui aprks le combat avaient repasse 
la frontière se trouvaient sans pain et sans argent ; 
au pays leurs familles soufiaient encore davantage, à 
charge souvent aux parents et  voisins. A St-Georges 
comme aux paroisses voisines plusieurs fermes de 
patriotes avaient &té livrees aux flammes. 

Deux paroissiens avaient pris part à l'engage- 
mnet d'Odelltown et s'étaient ensuite réfugiés aux 
Etats-Unis. Voyant leurs familles dans la détresse, 
ils firent savoir iI leur curé combien il leur tardait de 
rentrer chez eux ; c'était Daniel Senésac et Antoine 
Brosseau. M. PerreauIt se rendit à Montrhal auprès 
de Sir John Colborne et obtint permission d'aller lui- 
même chercher ses deux brebis &garées. Quelque 
temps après il écrivait au Capitaine Golbie, lieute- 
nant de Colborne la lettre suivante : 

Henryville, le '7 Janvier 1839. 
Monsieur, 

J e  vous prie par la présente d'informer Son Ex- 
cellence que j'ai ramené deux de ceux dont il a ét6 
question 8, Montréal : Antoine Brosseau et Daniel 
Sdnésac qui depuis se sont comportés très bien, n'ont 
concouru avec les rebelles en aucune action et  ont 
défendu le gouvernement et  Res lois. Maintenant ils 
se jettent entre les bras de son Excellence lui deman- 
dant pardon de leur Qgarement ils promettent d'être 



toujours dévoués 8, soutenir le gouvernement de Sa 
Majesté. On ne'les trouvera plus en de pareilles 
occasions. 

Persuadé de leur repentir comme de leur excel- 
lente conduite B, l'avenir je les prendrai sous ma pro- 
tection si Son Excellence le permet. J e  les ai ques- 
tionnes. Ils ne se sont occupés pendant leur séjour 
aux Etats-Unis qu'A travailler pour gagner leur vie. 
Si Son Excellence désire un autre acte de soumission 
je suis prêt 9. le donner. 

J'ai l'honneur d'être, votre humble serviteur, 
F ~ L I X  PERREAULT, Ptre. 

I 

1 Colborne rdpondit à. M. Perreault qu'il l'accep- 
tait comme caution de ses deux rebelles à, condition 
que ces derniers lui rendraient compte de tout ce qui 
s'était passé it Odelltown. Colborne revint 8. Henry- 
ville et  logea AïHotel Parker. M. Perreault lui pr6- 
senta les deux patriotes et  sur l'heure le Gouverneur 
fit subir & Antoine Brosseau l'interrogatoire rapport6 
ici aussi fidelement que possible. 

Colborne : - Vous étiez présent au combat 
d'odelltown ? 

Brosseau .: - Oui, Excellence. 
Colborne : - Quelles Qhient les forcea des pa- 

triotes 2 
Brosseari : - De quatre B cinq cents !iommes. 
Colborne : - Quels étaient vos arnies ? 
Brosseau : - Quelques-uns avaient des fusils, les 

autres des b8.tons ou des lances de bois. 
Colb. : -- Trous n'avez pas pensé que de pareil- 

les armes ne valaient rien en face d'une armde pour- 
vue de munitions ? 
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Bros. : - Sans doute ; quand nous avons aperçrn 
les volontaires retranchés done l'église nous avons. 
compris que le cornbat serait difficile. Qtait  
trop tard pour reculer. 

Colb. : - Quelle était la dispositiuu UU. fotre 
armée ? 

Bros. : - Elle Qtait divisée en trois corps ; le 
Major H6bert commandait la droite où je nie trou- 
vais. 

Colb. : - Votre gQnéral en chef ? 
Bro~.  : - Robert Nelson. 
Colb. : - Quelle a été la cs ~ i t e  ? 
Bros. : - Le défaut de mu 
Colb. : - Qu'avez-vous fait vous sen-ant vain- 

cus ? 
Bros. : - On nous donna l'ordre de retraiter. 
Colb. : - Où sont allés les patriotes ? 
Bros. : - A un mille des frontières notre troupe 

e'est d6bandée et chacun ne chercha qu'à se sauver. 
Colb. : - Mais, audelà. des frontières, n'avez- 

vous pas formé un camp à la montagne de Montar- 
ville ? 

Bros. : -Je ne sais pas ce qui s'est passé aprés 
le passage des ligneti. Ayant renoncé pour tou,jours, 
à combattre, je ne m'occupai plus que de trouver u n  

I 
moyen de revenir auprès de ma femme et de mes en- 
fants que mon absence faisait tant souffrir. 

Colborne n'interrogea pns Sénésac, persuadé que 
Brosseau ne savait dire quo l'exacte vérité, I l  confia. 
les deux patriotes au Rvd. M. Perreault qui se fit leur 
caution ; oii les congédiant il leur avait remis, signée 
de sa main, une eentence d'acquittement qui leur pr- 
mit de vivre à St-Georges sans être inquiét6~. 



Le Gouverneur passa quelques heures à peine 8, 

l'h6tel Parker. Lé voyant si bien disposé, plusieurs 
patriotes, plus ou moins compromis, en profitèrent 
pour obtenir leur pardon. I l  l'accorda à tous sans 
distinction ; se montrant ici beaucoup plus généreux 
qu'il ne le Eut en d'autres paroisses, comme Lacadie, 
St-Luc ou Napierville. Plusieurs anglais influents, 
hommes d'affaires ou d'industrie vinrent intercdder 
en faveur des coupables, parents ou arnis de leurs 
employés, ils tinrent à rendre ce service à des ouvriers 
grandement estimes pour leur travail industrieux et  
leur constante fidélité aux intérêts de leurs maîtres. 

On n'est pns peu surpris de voir le rigoureux et  
inflexible Colborne, réputé si fanatique, donner de 
telles rriarques de confiance B un prêtre catholique. 
M. Perreault, qui parlait parfiii teinent la langue an-  
glaise, sut en imposer au Gouverneur par sa charité et 
son dévoûmerit envers les malheureux, son éloquence 
habile et la digiiitb de son caractère. 

Quant ailx prisonniers détenus danrr les prisons 
de  Montréal, aprhs l'amnistie, il9 _ont pris le chemin 
des Etats-Unis. 11s n'auraient su pourvoir aux be- 
soins de leurs familles après la perte de leurs bâti- 
ments et  de leurs r6coltes. Seul M. Joseph Gariépy 
a fini ses journ t't St-Georges, les autres n'ont plu8 ici 

de leurs mts. 

Une aniicctle entente avait toujours régné entre 
les deux natiwalités se partageant la population 
dJHenryville. les troubles de 1837 et les dissensions 
politiques qui les occasionnèrent, les ont ensui te pour 



longtemps séparées. On le vit bien des la première 
élection faite Rous 1'Uniqn de 1841, 

Lord Sydenham se jeta personnellement dans la 
lutte pour cornbattre le parti Libéral auquel apparte- 
naiént alors presque tous les canadiens. Pour amener 
10s <' Bureaucrates " au pouvoir, on eut recours à tous 
les expédients. Aussi Lafontaine Eut-il battu dans 
Terrebonne et  Viger dans Chambly, dont St-Jean. 
était devenu le chef-lieu pour la circonstance, à raison 
de sa garnison militaire. Toutes ces élections furent  
remportées pur la violence. 

Les deux comtés de Rouville et  d'Iberville 
Btaient alors unis en un seul portant le nom de Rou-- 
ville. Or, en ce comte le bureau de votation fut- 
placé tout à l'extrémité, à Heni-yville. L'expédient. 
était merveilleux d'habileté ; la population des alen- 
tours, Claienceville, Stanbridge et  BedEord, était 
toute entière bureaucrate et  le village avait une gar- 
nison, casernée sur l'emplacement actuel de M. Vin- 
cent Charbonneau. De plus i l  n'y avait qu'un seul 
bureau pur comté, ainsi le grand nombre dcs Blecteure 
canadiens auraient & franchir d'invraisen~blables dis- 
tances pour aller voter : ceux de St-Jenn-Baptiste par  
exemple, plus de douze lieues. 

Les patriotes avaient choisi, pour leur candidat 
un riche marchand do St-Hilaire, Timothée Fran- 
clière ; son adversaire était Edouard de Salaberry, le 
frère du hé'ros de Cliâteauguay. Le premier jour, le. 
résultat de la votation donna & Franchère une majo- 
rit6 de 173 voix. Les bureaucrates résolurent alors 
de l'emporter. par la violenta. Le matin suivant, 300- 
hommes armés de bâtons envahirent le vil!age et, 
quand les voteurs canadiens voulurent se rendre au 



;bureau, ils se virent arrêtda par cette troiipe de for- 
cenés. I l  s'en suivit naturelleinent une violente ba- 
garre oh les ndtres n'étant pas en nombre durent re- 
traiter, la rage d a n ~  le cœur, d'autant plus qu'un des 
leurs gisait sur le champ de bataille assommk par un 
anglais de Missisrluoi. C'était un nominé Choquette 
de  qui l'on ne sait rien de plus, les procédures inten- 
Cées en cette afft~ire par sa famille étant re~tées sans 
rPsultat, par suite, dit-on, de ténioignages incomplets 
QU niême falsifiés. 

L'élection ne pouvait être douteuse. Les bureau- 
, crates s'empressèrent de faire voter leurs genq, puis 

.certains d'avoir la majorité, ils fermèrent le bureau 
et Salabarry fut proclamk député. I l  siégea à Kings- 

1 dan au Parlement de 1841. 
I Les habitants d'Henryville presentèrent une pé- 

l tition à la Chambre, et tous ces détails y furent soi- 
gneusement consignés. Un comité fut nommé pour 
examiner l'affaire, mais il se produisit de toutes parts 
un  tel nombre de contestations que cette cause, et 
bien d'autres, ne put être ententlue à cette session. 
Salaberry se sentant perdu, accepta la charge de Ré- 
gistrateur du district de Richelieu. Le siège fut dé- 
claré vacant et une nouvelle Qlection décrétée. Cette 
fois nos gens Gtnient si bien organisés que leur can- 
didat, l'Avocat Wallrer, associé de Drummond fut &lu 
par acclamation. D'ailleurs toute résistance eut CtB 
impossible. Le jour de la nomination arrivaient B 
Henryville des centaines de voitures, remplies de cul- 
Sivateurs armBs de triques solides. Leur mine réso- 
lue en imposa et cette fois il n'y eut aucune bagarre. 

Malgré tant de froissements, les hommes influ- 
ents  et d'esprit plus large s'entrebiiren t entre les deux 



M. L'ABB* J.-BTE BROUILLETTE, tje curé de St-Georges. 

W. L'ABBÉ T. ST-KUBIN, M. L ' A B R ~  V. PLINGUET, 
8e cure de St-Georges. 6e our6 de St-Georges! 





partis et réiiseirent à ramener la bonne harmonie. 
S'il est re~t6  une certaine réserve entre les deux na- 
tionaliths, rien n'est venu pourtant depuis troubler 
cette entente si remarquable autrefois à Henryville. 



X: PRHITRES ET OITOYENS. 

L'&me obscure des races ne siiffit 
point B faire un peuple, ni le despo- 
tisme des institutions? ni la coinniu- 
naiité de langue ; mais la coinmi- 
nauté des croyances est seule capab' 
cle ce miracle. 

1 

Le couronnenient de ce travail delrianderait une 
notice dkta.ill6e sur chacun de ceux qui firent St- 
Georges. Malheureusement, ils ont voulu rester 
d'humbles travailleurs, fort peu soucieux de renom 
auprès de la postérit6 si facilement oublieuse. S'ils 
n'ont pas accompli, tous, d'hkroïques actions, la pros- 
périt6 actuelle de leurs enfanta atteste la solidité de 
leur œuvre. On doit regretter pourtant qu'ils aient 
laisse si peu de tracea de leur vie intime ; du moins, 
fallait-il sauver de l'oubli ces quelques restes, cueillis 
ici ou 1&, de leur activité. Ces pa.rcelles d'hrne, sui- 
vant l'expression d'un moderne, aont toujours préci- 
euses à, l'Histoire. 

Aux prêtres la première place ; car ils ont tra- 
vaillé avec un z&le si désint4ress6 aux intdrêts spiri- 
tuels de la paroisse, et  ceux-l& priment tous les autres 
en assurant lcs bases d'un progrès vraiiricnt durable. 
Ceux qui vivent a~~jourd 'hui  H. Henryville l'ont fort 
bien saisi ; et jamais ils n'kcouteront la prédication 
matbrialiste qu'on entend de nos jours prôner & ou- 
trance la ci\~ilixation pr6 tendue supérieure des pays 
sans foi catholique. Eux mieux que peisonne, ont 
appris d'exemples frappants comment, sur cette foi e t  
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tus qu'elle fait naître on peut greffer un déve- 
loppement matériel des plus remarquables. 

Aussi, de ce milieu si chrétien dans ses idées et  
aa vie pratique, il était naturel de voir sortir nombre 
de citoyens dont la vie peu bruyante mais toujours 
utile a fait noble figure dans la société. Ils ont su 
tenir dignement leur r€ile, partout oh la Providence 
les appelait, et leur caractère distinctif semble avoir 
été une probité toute désintéressée, un dévotîment 
fort peu avide de .gloriole personnelle ou d'intérêts 
sordides. 

Le premier prêtre réaidant sur la Seigneurie de 
Noyan fut  M. Pierre Robitaille, natif de Lorette et 
Qlève du Séminaire de Québec. De 1812 à 1815, il 
occupa sur 1'Ile' aux Noix le poste d'aumbnier mili- 
taire. I l  venait de là, porter secours à nos colons, 
baptiser leurs enfants et célébrer sans doute aussi la 
Sainte Messe pour les hôtes délaissés des bords incul- 
tes de la Rivittre cl11 Sud. 

Après lui coinmence la liste des Curés ; et, si 
peu qu'il y ait ù. Qcrire de quelques-uns, les parois- 
siens de St-Georges liront sans doute avec plaisir les 
notes qui vont suivie. 

Monsieur Joseph Jean Narcisse Trudel, leur pre- 
mier curé, n ~ q u i t  it Boucherville, le 27 Avril 1804, 
du mariage de Joseph Paschal Trudel et de Marie 
Charbonneau. Ce fiit, il semble, un des élèves " fon- 
dateurs " du Collège de Montréal ; il commençait du 
moins ses étude9 aux débuts de cette iniportante mai- 
son. Ordonné prêtre le 23 Décembre 1826, il s'en 
alla exercer le saint ministère bien loin de sa paroisse . 
natale, comme vicaire à Lorette d'abord, puis A la 



Rivière Ouelle. E t  plus loin encore, pendant cinq 
ans, de 1829 8, 1833, il se livra aux rudes travaux 
des missions Acadiennes du Cap Breton, à Lardoise. 
C'est de là qu'il vint, le 3 Janvier 1833, prendre la 
cure d'Henryville ; et c'était bien continuer, plus ph- 
nible peut-être, sa laborieuse vie de missionnaire. I l  
lui était réservé d'ouvrir une autre paroisse naissante, 
St-Isidore de Laprairie ; il y dépensa les trente der- 
nières années de sa vie, du 27 Octobre 1833 jusqu'h 
ea mort en 1873. 

Pendant une année, jusqu'au 26 Octobre 1834, St- 
Georges fut desservi de St-Athanase, oh était alors 
curé Monsieur Clément Aubry. Ce digne prêtre naquit 
de famille " sacerdotale," comme on appelle si juste- 
ment certains de nos foyers chrétiens plus spéciale- 
ment riches en vocations saintes. Deux co~isins 
l'avaient précédé dans le sacerdoce ; deux de ses frè- 
res l'y suivirent, Joseph Fortunat et Luc ; puis d'in- 
nombrables cousins, neveux et arrière-neveux. L'un 
d'eux fut bien connu des gens de St-Georges, M. For- 
tunat Aubry, pendant longtemps curé de St-Jean. 
M. ClBinent était fils de Cléinent Aubry et  de Josephte 
Cousineau, riches cultivateurs de St-Laurent de 
Montréal, mais riches surtout des saines vertus fami- 
liales du vieux temps. Né le 11 Octobre 1796, il fut 
ordonné le 5 Décembre 1819. Après un court séjour à 
Varennes, il partit, lui aussi,pour de lointaines missions, 
où pendant trois ans il desservit successiveinent Bo- 
naventure, Perce et Douglastown. Curé à la Présen- 
tation en 1823, il passa en 1829 à la cure de St- 
Athanme, d'où il e i t ,  une année durant, 8, desservir 
tout l'immense territoire et St-Georges. Professeur 
de Philosophie au Séminaire de St-Hyacinthe, de 



1836 it 1838, il occupa ensuite la cure de la Rivière 
des Prairies, et reprit au Collhge de Ste-Thérbse, en 
1851, la vie d'enseignement, à un Age où les charges 
multiples du professorat n'ont guère d'attraits. I l  
s'y donna au cours des onze années suivantes, avec 
tant de bénignité et d'originalit6 que son souvenir est 
resté légendaire. Après un bref séjour & 1'Ile Perrot, 
puis à, St-Benoit, il se retira dans cette dcrniAre pa- 
roisse et  y décéda en 1,865. 

Monsieur Charles Léon Vinet-Souligny ne fit à, 

St-Georges qu'un bref séjour, du 26 Octobre 1834 au 
ler  Octobre 1835. Il était né à la Longue Pointe le 
13  Novembre 1800, du mariage de François Vinet- 
Souligny et de Elizabeth Trudeau. Ses études ter- 
minées au Shminaire de Montréal, il était ordonn6 
prêtre le 24 Septembre 1831. Du vicariat de Cham- 
bly il fut transféré it la cure de St.Georges puia B 
Lavaltrie, et ensuite B, St-Constant où il résida vingt- 
deux ans. Retiré en 1862 à l'hospice St-Joseph du 
Sault au Récollet, il y mourut le 19 Janvier 1867. 

De Monsieur Félix Perrault il a été longuement 
parlé au cours de cette histoire. Son influence si 
chidente lors des événements de 1837, venait Rans 
doute de son éducation soignée et d'une belle culture 
intellectuelle, mais, plus encore, d'une charité et  d'un 
able inlassable. Les fatigues et les peines de son mi- 
nistère en ces ternps troubles eurent bienti3t fait de 
l'user. De 1842 B sa mort, en 1870, il ne put vaquer 
au saint ministère que par intermittence. I l  était né 
Q, Montréal, le 28 Jniivier 1808, do Guillaume Per- 
rault et Josephte Parant. OrJonné prêtre le 24 Sep- 
tembre 1831, il fut vicaire de St-Jacques de 17Achi- 



gan, de Ste-Geneviève et de St-Roch de l'Achigan, 
puis curé deux ans $ St-Valentin avant de venir à 
St-Georges. 

Monsieur Jean-Baptiste Abraham Brouillette, n6 
le 11 Décembre 1813, de J. Bte. Brouillette et  de 
Charlotte Drogue, dite Lajoie, fut  Ôrdonné 8, Mont- 
réal le 27 AoIit 1837. D'abord professeur au Collège 
de Chambly, il fut  curé de St Georges du 24 Septem- 
bre 1842 au 29 Septembre 1846, puis curé à l'Acadie, 
d'où il partit en 1847 pour le Chili. Il s'en alla bien- 
t'ôt partager en Orégon les travaux de Monseigneur 
Blanchet, dont il fu t  Vicaire Général. Il mourut 
dans ces missions lointaines de la côte du Pacifique le 
5 Février 1884. 

Sa famille a bien voulu nous communiquer la 
notice biographique qu'on va lire : , . 

Monsieur l'abbé Brouillette appartenait à une de 
ces anciennes familles canadiennes si remarquables 
par leur esprit de foi et leurs vertus. Il fit ses études 
au collège de Chan~bly et fut ordonné h Montréal le 
27 Août 1837. Après quelques années pmsées A 
l'évêché. il f u t  cliargé de la classe de philosophie au  
collkge de Charribly. II s'acquitta de sa t&clie avec 
un d8voûinent sans égal et  il eiriployait ses moments 
de loisir, R, la rédaction d'une revue mensuelle qu'il 
publia sous le nom de Revue Cutholiqz~e. 

Le 24 Septembre 1842 il fut nornmé curd de la 
paroisse de St-Georges d'Henryville. Il s'y dévoue 
pendant quatre ans avec zèle et  cliarité. I l  porta un 
soin tout spécial aux écoles de Fabrique établies dans 
la  paroisse depuis quelques années, mais qui avaient 
été un peu néglighes, vu les difficultés de i'époque. 



Monsieur. l'abbé Brouillette mit tout en œuvre pour 
leur assurer le succès et réussit autant que les cir- 
constances pouvaient le lui permettre. Sa sagesse, 
son zble et  sa générosité, ont laissé dans St-Georges 
des souvenirs impérissables qu'on se plaît encore à 
Bvoquer. 

En 1846, il rencontra B Montréal, Sa Grandeur 
Mgr Augustin Magloire Blanchette qui venait d'être 
nommé dvêque de Wsilepta (Walla-Walla) dans le 
territoire de Washington, L'évêque missionnaire fai- 
sait appel au zble des prêtres du Canada pour l'ac- 
compagner dans ses missiorrs de l'Ouest américain. 
Ayant remarqué que Monsieur Brouillette l'écoutait 
plus attentivement que tout autre, il eut comme une 
intuition prophétique du bien que ce vertueux prêtre 
pourrait opérer parmi les Indiens : " Mon cher ami, 
lui dit-il. je sais que vous aimez beaucoup, votre bonne 

-et belle paroisse : vous y vivez heureux et vous y 
faites le bien : si au nom de Dieu je vous demandais 
d'en faire aujourd'hui le sacrifice pour devenir apOtre 
que diriez-vous ? J e  dirais " Me voici " interrompit 
l'abbé Brouillette. E t  comme Sa Grandeur lui pres- 
sait la main avec émotion, il lui dit : " Comptez sur 
moi, si mon évêque le permet vous ne partirez pas 
seul." Dès lors s'établit entre les deux missionnai- 
res, cette sainte union, d'où devait résulter, tant 
d'œuvres de zèle pour la gloire de Dieu et  le bien de 
la sainte Eglise. 

Au printemps de 184'7 Mgr Blanchet et l'abbé 
Brouillet se rendaient it St-Louis, Mo., où ils s 'ad- , 

joignirent le RCrérend Père Rousseau et cinq Pères 
Oblats. Après un voyage de six mois, ils arrivèrent 



B, Walla-Ralla le 5 Septembre 1847. L'abbé Brouil- 
lette commença aussitdt son apostolat chez les In- 
diens, mais la guerre que ces derniers soutenaient 
contre *les Anglo-Amdricains entrava les eflorts de 
son zèle : il dut suspendre sa mission pour quelque 
temps. 

Dans l'automne de 1850 le Père Brouillette se 
trouvant à St-Francisco, fut touche de l'abandon oh 
se trouvaient les canadiens catholiques mêlés 9, ces 
milliers de " Chercheurs d'or " de tous les pays et de 
toutes les croyances. Il demeura quelque temps aux 
" Mines " donnant les secours de son ministère B, ses 
compatriotes d'abord, puis aux Irlandais qui éhient 
plus abrtndonnés encore ; puisqu'il n'y avait alors 8, 

San-Francisco et dans les environs,aucunfprêtre qui sQt 
parler anglais. Le bien qu'il fit en cet endroit est 
inappréciable ; les mineurs reconnaissants lui firent 
d'abondantes anm6nes que le bon Père conserva soi-- 
gneusement pour en faire hommage k son évêque, 
lorsqu'il serait, de retour. 

En 1850, Mgr Blanchet Eut transféré du diocèse 
de Walla-Walla 21 celui de Nesqually dans l'état de 
Washington, il rklama son fidèle auxiliaire, que Mgr 
de Montréal remplaça en Californie par l'ahb6 An- 
toine Langlois. De retour auprès de son évêque le 
Père Brouillette fut nommé Yicaire Général du dio- 
cèse avec l'inspection des missions sauvages. En 
1870, il fut chargé de continuer auprès du gouverne- 
nement amtiricain certaines r6clarnations, en faveur . 
des missions de Vancouver. 

Pendant son sejour dans l'est le président Grant, 
inaugura un nouveau regirne pour le gouvernement 



des tribus indiennes des Etats-Unis. Quoique le Père 
Brouillette n'approuvbt pas aomplètement  le^ rémlu- 
tions prises, il Qtait content néanmoins des avantages 
accordés aux catholiques. Le secrétaire de 1'Inté- 
rieur sous la juridiction duquel, le dbparkment des 
Indiens était placé envoya des avis aux ditférentes 
croyances religieuseu, leur disant que le Présideiit dé- 
sirait transférer le gouvernement des Indiens du dé- 1 

partement de ln guerre, aux missionnaires des diveru 
cultes. II y avait alors, 72 missions ou groupements : 
sur ce notnbre 38 furent concédés en principe aux 
missionnaires catholiques et le reste aux ppotes- 
ttbnts ; cependant. huit seulement furent en réalité 
adjugées aux catholiqueu. Le Père Biouillctte 
mécontent de cette distribution alla porter ses 
plaintes au président Grant. Celui-ci lui répon- 
dit : " Votre reclt~mation est juste, mais il est 
" trop tard : la division est faite et approuvée. Pour- 
*' quoi n'avez-vous pas répondu immédiaternent à l'ap- 
" pel du secrétaire? Si ce que v o u ~  me dites aujour- 
" d'hui avait été exposé au secrétaire de 1'Iiitérieur 
" vous auriez aujourd'hui vos 38 missions. Le mal- 
'< heur nvec vous, ciitholiques, c'est que vous êtes trop 
" g d ~ c h  pour dernander ce qui vous appartient. A . 

" l'appel dn secrétaire, I'eiicre sur le document Qtait à 
" peine sèche que les méthodistes, les presbytériens, 
" etc., frappaient it la porte pour deniander admission: 
" à l'avenir soyez plus empressé." Le Père Brouillette 
avait à peine quitté le Président qu'il se rendait ÈL Bal- 
timore ailprè* de Mgr Bailry le doyen des &vêques 

a 

américains. Celui ci comprit la gravité de la situation 
et fit appel au clergé des Etats-Unis. Avec l'appro- 
bation de l'assemblée, Mgr Bailey nomma le Père 



Brouillet directeur général des missions indien- 
nes des Etats-Unis avec bureau à UTashington. 
Durant les dix années de son administration, il sut se 
concilier les faveurs du gouvernement, si bien qu'il 
en obtint pour ses oeuvres la somme de 46332,366.00. 

En 1877, il fit un voyage B Rome pour rdtablir 
sa santé qui s'affaiblissait sensiblement. Pendant son 
séjour B la ville éternelle, il eut plusieurs entretien8 
avec Sa Sainteté Léon XIII, qui loua ses entreprises 
et lui fit accorder une lettre d'approbation par la Con- 
grégation de la Propagande : il retourna à Washing- 
ton plus malade qu'il en était parti. Quelque tenips 
apres une pleurésie le conduisit à l'hôpital des Sœurs 
de la Providence où il niourut le 5 Février 1884, 9. 
I'Age de 70 a8ns. 

Son corps fut transféré, de l'liôpital B la rési- 
dence du Père Chapelle, curO de la paroisse de St- 
Mathieu, et plus tard archevêque de la Nouvelle- 
Orléans. La pornpe de ses funérailles surpassa tout 
ce qu'on avait vu jusque-lh, dans les églises catholi- 
ques de Washington. L'oraison funèbre fut donnée 
par le Père Chapelle : il avait pris pour texte : " J e  
vous ai choisi et vous ai établi pour que vous alliez 
cuelllir du fruit, et que ce fruit demeure " St-Jean, 
chap. 15, V. 16. I l  fit d'abord la revue de la vie et 
des ceuvres du défunt ;' loua son z&le incornporable, 
son activité dirigée par la sagesse et la modération et 
compléta l'éloge de ses vertus, en mettant au grand 
jour son esprit de sacrifice, dont il avait eu maintea 
preuves dans son intirnite avec le ddfunt. Un jour 
qu'il cherchait à calmer les souffrances di1 vertueux 
malade, ce dernier lui dit : "Laissez faire le bon Dieu ; 



je l'ai prié de m'affliger de quelque manière durant 
.ma vie :' mei'prières sont exaucées" ; et toujours ab- 
sorbé dans le souvenir de ses missions, il ajoutait : 
" Ma mort est le dernier voyage qui me rebte à faire 
pour compléter mon wuvre ". 

I l  fut enterré au cimetière du Mont Olivet à 
Washington. 

Monsieur Vincent Plinguet, né à Montréal le 7 
Juillet 1810, était fils de Vincent Plinguet et de Fé- 
licité Cousineau. Ordonné à Montréal le 21 Septem- 
bre 1833, il fut vicaire à St-Benoit, 1833, et  à Lon- 
giieil, 1835 ; puis curé de St-Philippe, 1841 ; de St- 
Georges, à partir du 6 Octobre 1846 jusqu'au 31 Oc- 
tobre 1848. Après cinq ans de ministère à Ste-Scho- 
laatique, il fut nommé k 1'Ile du Pas ; il rriourut le 23 
Juillet 1893, déjk retiré depuis trois ana. 

Monsieur Joseph Dallaire naquit le 3 Aotit 18  13, 
à St-Our~,  du mariage de Charles Dallaire et de 
Marie-Louise Plante. Ordonné à Montréal le 24 Mai 
1838, il fut inissionnaire des Townships du Sud, et  
en 1841, curd de S t  Jeltn Chrysostôme, diocèse de 
Montréal ; en 1845, de Rigaud et Ste-Marthe ; pilis 
de St-Georges du ler  Kovernbre 1848 au 24 Septem- 
bre 1850. Après un court passage à Farnham et 
ensuite à Lacolle, il se retirait en 1853 dans l'ktat de 
New-York oh il est décédé. 

Monsieur Toussaint St-Aubin peut Btre appelé le 
C I J R ~  de St-Georges. Il lui a donné quarante-deux 
m s  de labeurs; de charit6, de pieux exemples. I l  
était né à St-Laurent, le 31 Octobre 1823, du ma- 
riage de François St-Aubin et de Marguerite Deguire. 
Ordonné à Montréal le 14 Mars 1847, il enseigna au 



collège de Ste-Tliérèse, où il avait fait ses études ; 
envoyé par la suite missionnaire au Calumet, il revint 
en 1849 & Ste-Thérèse y passer quelques mois à titre 
d'askistant-curé. Le 29 Septembre 1850, il arrivait 
à St-Georges où il m o u k t  le 29 Septembre 1896. 

Le souvenir de son Alma Mater avait été tou- 
jours vivant en son cwur si généreux ; il voulut en 
mourant lui laisser une preuve dernière de son affec- 
tion. Mais, comme il lui arrivait souvent, cette fois 
encore sa charité fut plus profonde que sa bourse. 
La terre qil'il léguait à l'œuvre de l'éducation se 
trouva assez grevée par maints frais de succession ou 
autres. Le Collège de Ste-Thérèse, si peu qu'il reti- 
r&t de cette genérosité. tint à niontrer comme il ap- 
préciait les intention8 présentes et les services passés. 
Le bel éloge qu'on va lire est extrait des Annules 
Td~dsiennes ; on ne saurait mieux peindre l'homme 
et son grand cœur. 

" Les Annales ont aujourd'hui un penible devoir 
h remplir ; elles pleurent l'un des ainés de la Enmille 
Térésienne qu'une mort presque soudaine a couché 
dans la tombe après une longue et belle carrière sa- 
cerdotale. 

Aux yeux de Dieu, déclare St-Jérbine, la vraie 
noblesse consi~tc dans la pratique des vertus. Celui 
que nous regrettons sortait de l'une de ces familles 
modestes où In, vertu est considérée comme un héri- 
tage venant des ancêtres et constamment pratiquée 
avec une honnête et robuste simplicité,. 

Jeune encore, M. St-Aubin entra au Collège de 
Ste-Therèsre ; il y fit ses Qtudea classiques avec un 
grand succès. Enfant respectueusement soumis, jeune 



homme souple à. la discipline, il se courba de bonne 
heure sous le joug du Seigneur. Lorsqu'il entendit 
t'appel de Dieu, sans eff'ort, sans brisement de cœur, 
il renonça au monde, à ses plaisirs, à sa gloire et prit 
le Seigneur pour sa part d'hhritage. Ecclfsiastique, 
il enseigna, l'anglais, ordonne prêtre il continua encore 
une année cette tbche ardue. Ses Qlèves rendent 
témoignage que le jeune professeur avait et I'ambi- 
tion de les faire progresser et le don de les faire tra- 
vailler ; qu'il les dirigeait sans faiblesse mais aussi 
sans heiirt. Il  agissait en tout avec ces manières af- 
fables, cette politesse de gentilhomme dont il ne s'est 
jamais départi et qui faisait trouver toujours son 
commerce agréable. C'est à. cette fleur de la charité 
que M. le curé St-Aubin a da l'insigne bonheur de ne 

I se faire jamais d'ennerriis. 
En 1848, il est niissionnaire an Calumet dans le 

diocèse d'Ottawa récemment érigé. L'année suivante, 
il revenait À, Ste-Thérèse et aidait le curé dans les 
fonctions clu ministère. En 1850, il quitta définiti- 
vement l'Alma Mater et fut nommé curé de St- 
Georges d'aenryville. C'est sur ce théâtre qu'il ex- 
erça son zèle pendant près de quarante deux ans. Sa 
vie s'écoula paisiblement daris'la solitude de son pres- 
bytère et au milieu de son docile troupeau. C'est à. 
peine s'il.sortait de chez lui trois ou quatre fois l'an. 
I l  fit peu de bruit ; on dirait que sa vie n'a point 
d'histoire ; cependant à sa mort, son éloge était dans 
toutes les bouches. Le confrkre, le paroissien, le 
vieillard. le jeune homme, la m&re, la fille n'avaient 
que deux mots pour exprimer leurs sentiments de 
respect, d'amour de gratitude : " C'Qtait un pieux et  
humble prêtre, l'homme -du devoir par excellence." 



N'est-ce point là un éloge magnifique, en résuiné, le 
pa.négyrique d'un saint ? C'est à peine si l'on avait 
entendu parler de ce bon prêtre et  depuis qne l'Ange 
de In mort l'a touché de son aile tout le inonde ~ ' a c -  
corde & dire qu'il fut grand devant Dieu et  devant 
les hommes. M. St-Aubin fùt un amant de l'humi- 
lité, cette vertu qui se cache, qui est, pour ainsi dire, 
mystérieuse, qu'on devine, qu'on pressent plutôt qu'on 
ne la voit. Mais de même que la violette se cache 
et  ne laisse deviner sa présence que par le parfum 
qu'elle répand, ainsi l'humilité se manifeste par d'au- 
tres qualités qui en sont les parties intégrales. hl. le 
curé de St-Georges était modeste dans ses habits, 
dans ses équipages, dans l'aiiieublement de son pres- 
bytère  al jusqn'à la mortification, retenu, ré- 
servé 1 maintien e t  son geste, discret dans ses 
parolt actes. Simple dans ses habitudes, il se 
plaisa," Uail10 ses recréations ù. cultiver ln, terre, à 
vivre de la vie des cultivateurs, ses paroissiens, et  en 
cela encore il leur a été utile en leur donnant des 
leçons pratiques de la culture améliorée. 

" A L U &  

dans son 
3s et ses 
:+ Am.-.- 

Homme de devoir ; pendant quarante deux ans 
il a été à son poste sans le quitter jamais. Pourtant 
une fois. C'&tait au milieu de sa longue carrière ; 
son évêque, le rogretté Mgr Charles Larocque, par- 
tant pour Rorria atin d'assister au Concile du Vatican 
en 1869, invita M. le Curé de St-Georges à l'accom- 
pagner. Ce fut un véritable bonheur pour M. St- 
Aubin d'aller ranimer sa foi et son zble au tombeau 
des Saints Apôtres, de contempler la figure du grand 
Pape Pie IX et d'admirer la force et la vigueur de 
1'Eglise Catholique au milieu des tempêtes et  des 



orages qui l'aseaillent de toutes parts. Puis il vient 
reprendre ses travaux. De longues atnées durant, 
on l'a vu baptiser, prêcher, confesser, adminietrer les 
sacrements ; on l'a vu, lui, l'ange de sa paroisse, le 
pasteur de son troupeau, bénir le berceau, instruire 
l'enfance, consoler le malade, îortifier.le faible, encou- 
rager le mourant à franchir le redoutable passage du 
tombeau. Combien de générations il a aussi engen- 
drées A 1s vie de la grace ! combien de jeunes gens 
dont il a béni l'union ! Combien d'&mes il a sauvées 1 

Pendant quarante-deux ans, il a prié pour son 
peuple, s'acquittant avec la régularité d'un religieux 
de tous ses exercices de piété, célébrant avec dignité 
et ferveur, édifiant son peuple, et ses confrères eux- 
iriêmes dans les Jours de la retraite pastorale. 

Il était chaiitat>le et l'on sait aujourd'hui les 
.sommes considérables qu'il dépensait pour les bonne8 
ceuvres. Dévoué 8, l'éducation de la jeunesse, c'est 
en grande partie avec ses deniers qu'il a bbti ce cou- 
vent et cotte chapelie dont S t  Georges est fier. Il a, 

fait des dons princiers à la Cathédrale et au Sémi- 
naire de St-Iiyacinthe, au Séminaire de Ste-Marie de 
Monnoir, et fidèle à son Alma Mater qu'il aimnit à, 

revoir au moins dans ses grandes fêtes, il lui a con- 
sacré Fia derniere pensée et son dernier souvenir. 

M. St-Aubin a été malade quelques jours seule- 
ment ; la veille de sa mort il paraissait encore k table, 
au souper de la famille, c'était mercredi 10 Février ; 
mais le lendemain le fidèle serviteur rendait son &me 
à Dieu et  allait recevoir la récoinperise que lui ont 
méritée ses œuvres de zèle ,et ses admirables vertus. 
Les fun6railleq ont eu lieu le 16 Février (1892). 
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Hyacinthe en 1884, curé de St-Barnabé en 1889, sa 
niauva : le força l'année mi- 
vante , Il put iuatre ans de 
vie active it la paroisst ,, ,,üeorges, di1 28 Sep- 

1896. ilors 
ri1 1910. 
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François Xavier Alexis Bouvier passa 
ment B St-Georges, de 1896 à 1.898 ; 
'Acton Vale puis de St-Dominique, il 
[yacintht 



M. P. C. BOLV.AY, M. J. ,A. FOISY, 
cul4 acLiie1 de St-Grmges. l l e  curé de St-Georges. 

M B. A. BERBETTE, M. F. A. BOUVIER, 
9e curé de SeGeorges. 100 curé de St-Georges. 





Ses s7Jccesseurs ont été M. Antoine Foisy, de 
1898 à 1907, puis le curé actuel, Nil. Charles Pierre 
Boulay. hl. Foisy est maintenant curé de St-Ours. S'ib 
ne convient guère de louer les vivants, disons que t o u s  
ces morts ont été des prêtres de grand merite, autant. 
par l'oubli d'eux-mêines que par leurs œuvres fécon- 
des. 

Et  pour les bien juger à leurs euvres, il reste &: 
consigner ici ln mémoire des belles vies qu'ils ont for- 
mées ou soutenues, par la parole et l'exemple, des. 
vocations qu'ils ont suscitées et  nourries. C'est la, 
grande gloire du prêtre ; et  encore, il n'en goGtera la: 
joie que là-haut  eul le ment ; ici, il n'aura connu q u e  
l'austère plaisir de cultiver les âmes, et  l'espoir s'y- 
mêle B tant  de d6ceptions. Autre tristesse ! ces pages-. 
vont finir par des notices nécrologiques. >fais n'ini- 
porte ! On ne saurait faire revivre ces deuils d'autre- 
fois sans qu'il s'en exhale un parfum religieux 
de fortes vertus ; il rappelle celui dont on est tout .  
irnprégnk, encens ou fleurs mortuaires, au  sortir d'um 
service funèbre. E t  si le mort nous était très cher,. 
on n'en perd de longtemps la pénétrante odeur. 

De ces feuilles jaunies d'anciens journaux vont. 
se dBgager de belles levons, d'utiles et fortifiantes 
v6rités ; il est bien malaisé de mentir devant uiis 
tombe. E t  puis, les pauvres paroles de l'homme, cri-. 
tiques ou louanges, restent toujours, et  de combien, 
au-dessous de la sereine et souveraine grandeur d 'une 
vie tout bimplement chrétienne. 

LUC C L ~ M E N T  FORTIN. - Samedi dernier, 
(7  Janvier 1871), une foule nonibreuse de parents e t  
d'amis assistaient en grand deuil aux funérailles d e  



'Luc Clement Fortin, Ecr., ancien capitaine de milice, 
L e  service divin fu t  célébré par le Rkv. Messire E. 
Leconite, prêtre du Séminaire de St-Hyacinthe et  
petit-fils du d6funt; les Rvds MM. Leclaire, St-Aubin 
e t  Dupuy étaient présents 8. la cérémonie funèbre. 

Le Cap'itaine Fortin est né au Cap St-Ignace, le 
16 Juin 1'197, et il est décédé & St-Sébastien le 4 . 
Janvier 1871. Ce digne citoyen, que de si touchan- 
tes sympathies ont accompagné jusqu'à sa dernière 
demeure, nvait niérité par les vertus qui ont illustré 
sa longue carrière, l'hommage dont ses restes mortels 
ont été l'objet en ce jour. DouQ d'un jugement natu- 
relleinent droit, d'une prudence rare et d'une pénétra- 
tien d'esprit surprenante chez un homme de sa con- 
dition, il savait donner à propos un conseil réfléchi et 
personne n'eut jamais à se repentir d'avoir déféré 
son opinion. A ces qualités si .précieuses s'ajoutait 
encore une franchise de caractère adrriirable ; éner- 
gique & soutenir une conviction, il le faisait néan- 
moins avec ce calme et cette modération dont l'auto- 
rite est si grande dans la discussion ; aussi par son 

envers tout le inonde s'est-il concilié la con- 
fiance et I'estinie de toils ceux qui le connaissaient. 
Sans orgueil et sans prétentions, malgré sa brillante 
fortune, il s'est fait gloire jusqu'aii dernier instant de 
8% vie &appartenir à cette classe d'hoinmes qui de- . 
mandent à la terre leur pain de chaque jour, et  qu'il 
appelait la plus noble et la plus indépendante. Mais 
ce-qui sera l'honneur imniortel de sa mémoire et ren- 
dra son souvenir extrêmement précieux, c'est son 
inépuisable charité envers les pauvres et les égards 
qu'il portait 8. leur infortune ; iL tel point que sou- 



vent ils restaient confus de tant de considération e t  
qu'ils se retiraient les larmes aux yeux et dee paroles 
de bénédiction sur les lèvres pour un homme si bon 
et  si peu $m. Aussi les pauvres qui venaient solli- 
citer l'hospitalité dans cette maison bien connue 
étaient-ils assurés d'avance d'y rencontrer non-seule- 
q e n t  un accueil bienveillant, mais encore la place 
d'honneur B sa table et  le plaisir d'être servis de sa 
propre main. De Ik vient dans la paroisse cette con- 
viction universelle que l'accroissement rapide de sa. 
fortune était dû  en grande partie à la libéralit4 dont 
il ayait toujours honoré les membres souffrants d e  
Jésus-Christ. 

Cette charité du Capitaine Fortin fut niise un 
jour à rude épreuve. Un vagabond de sinistre mine 
se présenta 8, sa porte une après-midi. On parlait en. 
ce nioment dans la paroisse de vols et d'incendies at-  
tribuée k des malfaiteurs inconnus. Le soir venait 
e t  par prudence M. Fortin fit violence à son bon c e u r  
en refusant I'hospitalit8 demandée. Le pauvre Be 
retira sans mot dire ; le lendemain, on le trouvait à 
cluelques milles plus loin, mort au  fond d'un fossé. 
Averti de la lugubre trouvaille le Capitaine se rend 
auprès du défunt et reconnait sans peine le visiteur 
de la veille. Il  n'hépite pas un instant à le transpor- 
ter en sa maison et, de ses propres mains, l'ensevelit ; 
puis lui paye un service et  une sépulture plus que 
convenable. Cette belle action ne surprit personne 
dans la paroisse ; elle ne fit qu'accroître l'estime qu'on 
portait déjk à ce généreux chrétien. 

NQ dans une condition très humble, dépourvu de 
toute protection humaine, il est parvenu par son tra- 



-vail et son énergie infatigable Q, réaliser l'une des 
- plus belles fortunes que puisse ambitionner le culti- 
- vateur. A l'âge de dix-huit ans il avait abandonné 
-sa, paroisse natale pour venir en la compagnie de ses 
-vieux prtrents s'établir à, la Rivière du Sud et  deman- 
3 e r  Q la richesse de ce sol neuf une subsistance qu'il 
ne trouvait plus que difficilement dans les anciennes 
paroisses d'en. bas. Il peut donc à bon droit être 
proposé à la jeunesse, comme le modèle du colon cou- 
rageux et integre ; la vue de ses succès devrait être 
-un puissant motif d'encouragement pour une foule de 
jeunes gens qui redoutent d'attaquer la forêt, crai- 
-gnant que le sol soit trop ingrat à récompenser leurs 
labeurs. La même persévérance serait couronnée des 

Une vie passée dans ces honorables occupations 
,et  sanctifiée par la pratique constante des vertus chré- 
:tiennes a attiré sur sa famille les b6nédictions du 
Ciel. Un de ses fils, le Rév. M. Edouard C. Fortin, 
curé & St-Judes, et trois de ses petits-fils ont été ap- 
pelés à se consacrer & 1'Egli~e '; trois de ses filles ap- 
partiennent B la Congrégation Notre-Daine de Mont- 
réal, et ses autres enfants poursuivent avec honneur 

ière dans laquelle il leur a donné de si beaux 
es et laissé de si belles espérances. 

la carr 
.exempl 
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vie jusqi 
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une maladie extrêmement douloureuse est venue 
.couronner une . le-l& si prospère ; modèle de 
.sobriét6, M. .For t tou.jours joui d'une trbs ro- 
buste santé. Penuanr ces longs jours de souffrance 
.continuelle, la patience qu'il avait puisé dans la reli- 
gion ne se dementit pas un aeul instant ; et l'on 
a'Qtonnait que, sans être préparé à ce genre d'épreu- 



ves, il put donner ainsi jusqu'à la fin l'exemple d'une 
resignation vraiment chrétienne. Le Ciel le prépa- 
rait par ce moyen à l'immuable felicité, et la souf- 
.fiance de ses derniers jours a du lui faire trouver 
gr$râce auprès du Souverain Juge. 

Son corps repose maintenant dans les caveaux 
de 1'Eglise St-Sébastien, selon le d6sir qu'il avait ex- 
primé dans ses derniereu volontés. (Il avait donne le 
terrain où cette église est bâtie). Honneur à sa m6- 
moire e t  paix éternelle à sa grande âine ! " 

COURRIER DE ST-HYACINTHE. 

DAME LUC FORTIN, née THÈCLE LECOM- 
' TE.-Le 9 Décembre courant, (1887) une nombreuse 

assistance venait conduire au caveau de 1'Eglise de 
St-Sébastien d'Iberville, le corps de Dame Thècle Le- 
comte, en son vivant, veuve de Luc Fortin, écr. Ma- 
dame Fortin était &gée de 79 ans et  é h i t  née B St- 
Pierre dans le comté de Montmainy. Elle était issue 
d'une de ces familles profondément chrétiennes, chez 
lesqi~elles la pratique de la vertu se rencontre dans 
toutes le8 actions de la journée. Aussi, qui pourra 
dire jamais tout le bien qu'elle a fait, tous les actes 

, de charité qu'elle a prodigués, le nombre de malheu- 
reux qu'elle a secourus, les traits de dévouenient et  
d'abnégation où elle a sacrifié ses goilts et ses pr6fé- 
rences à ceux d'autrui ? Personne assurément ; car, 
humble autant que bonne et  charitable, elle se plai- 
sait à faire le bien dans l'ombre, et son seul regret 
semblait être de n'avoir pu faire autant que son grand 
cœur eQt désiré. Les biens de la fortune n'avaient 
pour elle de prix qu'en considération des bonnes 
œuvres qu'ils lui permettaient d'accomplir. Dieu, 



voyant toute 111 richesse d'une telie +me, se plut à l a  
visiter par de fréquentes et  rudes épreuves. Après 
avoir vu descendre succe~sivemen 1 tombe son 
époux, - dont la méinoire est en iérée ici, - 
l'une de ses filles, S r  Ste-Marie i e s  neraphins, de la 
Congrégation Notre-Dame, puis frhres, smurs et  
nombre de parents tous chers R, son cœur, elle se sen- 
t i t  à son tour frt~ppée d'une Cruelle maladie. Ifalgré 
les soins empressés de son fils et  de son estimable 
famille, malgré l'infatigable dévouement de la fille 
ainée de ce dernier, elle s'éteignit lentelinent après ùn 

brtyre de i. L'heure de la récompense 
ifin de s :lle rendait son $me & Dieu 

nui' du six cuulmliu, a Henryville. 
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Le service de In regrettée défunte fu t  chanté 
dans l'église de St-Georges par le R. P. Lecomte, O. 
31. I., son neveu. Ses restes mortels ont Bté d8posés 
aux côtés de ceux de son époux, dans le caveau de 
l'église de St-Sébnstien. Elle laisse un fils, M. Sifroi 
Fortiri, d'Hensyville, e t  deux filles, religieuses de la 
Congrégation Notre-Dame : S r  SbBernasdin, de 
l'Académie St-Denis it filontr&al, et Sr Ste-Hilde- 
garde, Supérieure du Couvent de Richmond. 

MESSIRE EDOUARD LECOMTE, Ptre. - Le 
Séminaire de S t  Hyacinthe vient de subir une perte 
bien douloureuse. Vendredi, le 1 3  de ce rriois, (Octo- 
bre 1871,) la mort a enlevé M. Edouard Lecomte, 
procureur de cette institution. Les qualités qui le 
distinguaient, t!t qui dejit l'avaient rendu si utile, pou- 
vaient faire espérer de lui les services les plus signa- 
lés pour la religion et l'éducation. ' 

M. Lecomte naquit à St Georges le 16 Novembre 




